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1846 



Expédition duu U Tkllé* du ChéUt 
«t dans 1« Maroo. 



Au l'jnnvier 18t6, (1) le cadre des otnciors supérieurs 
était le suivant : 

UH. DR Ladmirault, colonel, 
BoukT, lieulenant-colonel, 
sa GARDARtHS DB BoissK, cbef de bataillon, 
Tarbouriicm, id. 

ELsnRASf», id. 

DU Frish 09 Kbruui, major, 

L'<H«t-niajor et le d^pdt se trouvaient k Dlida; le 1" ba- 
Uillon i Oriéanville ; le 2* bataillon è Tlamcen-, le 3* baUJI- 
lOD en oipddiliou sur les Mautft>Plaloaus. 

(UU «■■!«>■■ ^iba^ial. mil «i*.J>H M •*■■«*• <■>«• «■«» lltl, t iMW 
kMHXllIUMchoui, l'>ft«ir«(HrMM>tH«<i*nin IIM. lMi4*l*4i>. • 

lirMul4i IMMt >!■■■ »t Htl» flmm j ■ml-'iâilM U »ai «tMM I* cMn 



■: \ Iiuliqué, daasié rtJcit reinltr nux opéra-. 

• .tîon&du 1**)}B en 1846, que ce bûlaîllon, rentrtS à Or- 

' :; 'Ii^nnville le S9' (técembro, y séjourna jusqu'au -18 janvier 

. :.'>1846.' Il en partît le 19, aveo une colonne commiindiio giAr le 

' "rolo'nér, Eynanl, aido-do-camp àa gouverneur, colonne tiesr 

'finée à opérer contre les Beni-DouJouaae iRiihdi vision d'Or- 

■/léo'nvilie). '...'■ .. ■ . . . . ' 

C-^ 'U'n'preiniortioinbiil vul lien, le SO jnnviiir, «Tnns la voilée 

' .fae rôued-Bouda'oiirn, Les zouuves qui ûloionl sur le donc 

;. ' '. droil, avHltnit reçu l'oi-dre d'occuper, lus liautours douL la- 

; ;>'pOBSeMion devait pennetlre H la colonne de circuler libre-' 

.ment dans lavallée. lia eurent en outre roccnsion de rendre - 

':J,,'iinMrvioe sigaelé au 4* bataillon de cliasscurs A pivd en 

, '(légageanluna de ses compagnies qui ^'élait laissé co'mplè-- 

^'temenl entourer par l'eiinemi. IjOB zouaves n'eurent, Aaai.' 

' .>'.6elt9 aHoire, qu'un seul bleMti, le zouave pAiti, atleiol d'un 

. ..coup de feu au bras au moment où il arrivait to premier sur 

' l'une des crûtes A enlever. 

.^ Le 34 janvier, il y eut un nouvel engagement. Les Arabes 
étaient établis sur de très fortes positions où ils se maiitte- 
' naiênt avec'opinïAtrelé. Us on Turent cbassés par les zoua- 
ves. Citons un épisode : le zouave Hahubu venait d'être tué, 
' ainsi quQ te zouave MoKiL, qui avait essayé d'emporter le 
: corps de sou camarade pour lui éviter la mutilation. On' vit 
alors le xouove Bertiiit accourir et défendm les deux cada- 
vres jusqu'à l'arrivée d'un reulort qui vint dtlgager le vivant 
' et tes morts. - ' 
' , '. LÀ bataillon rentra à Orléànville le 89 janvier et s'y reposa 
pendant deux'joiirs. L'agitateur Bou-Maza, expulsé une pre- 
mière fois, élail rentré dana la subdivision d'Orléanville et 
■ - venait de se faire batu«, le 30 janvier, par le lieutenant- 
colonel Canrobert, commandant supérieur de Ténès. 
.^ I..0 BOi-dÎMint cberir était parvenu h s'ôcliupper solon )n 
. eoulume do tous ces imposteurs qui réussissaient toujours à 
' tirer leur épingle du jeu après avoir embourbé leurs trop 
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nnîfs profM^lytoft. (jO colonel de Snint-AmniHl, commnndanl 
8ti|>ériour d'Orléaiiville mit aiiâsilôl sncolonnosur pied pour 
chercher A corner Boii-Mflza, dons le Dnhra, où il 6*élail 
rôfugii*. 1^ petite colonne f|uittn Orlénnville le 1*^ Tévrier, • - 
comptant dnns son elTectir le 1'' bataillon de zouaves. Pen- . 
dnnt deux longit mois, on partuiurut le phjs, . raj(ziant les 
trihuA mutinées, hràlaut gourhis et maisons, coupant les 
arbres fruitiers. Peu do coups do fusil, mai^ le mauvais 
lemps souvent, et consf'iquuuunoni, un surcroit de ^ati}rues.^ 
1^ 18 mars, toute In partie de la subdivibioif Située sur la * 
rive droite du Chi'tlif était rentrée dans Tordre. I«e i i, la co- 
lonne pénétra sur le territoire de In subdivision de Mostaga- 
nem et campa à Sidi-Yncouh, sur l'Oued-Klironus. Ou opprit . 
In que Bou-Mnza et ses contingents se tenaient sur une série 
de montirtdes rocheux appelés les rochers du Ksa. Le len- 
demain. Il la pointe du jour, le colonel de Saint-Arnaud, 
laissant ou camp tous ses impedimenlê^ se dirigea sur Ten- 
nemi avec quotn^ bataillons dont les zouaves, la cavolerie, 
et deux pièces de montagne. Après deux heures de roorche, . ' 
Ton se trouva en présence des dissidents qui occupaient des 
crétos rocheuses sur la droite. Lie bataillon de zouaves fut 
aussitôt jeté en avant \\o\\t commencer Tattaque et chercher 
l\ débus(|uor Tennemi. I^ terrain était horrible, i*ascAnsion \ 
fut extn^mement pénible. Néanmoins les zouaves triomphè- 
rent et du terrain et des Arabes, malgré la résistance opi- . 
niAtre de ces dentiers. 

Pendont plus de douze kilomètres, Bou-Mozo fut poursui- 
vi, la bayonnetle aux flancs, et chassé de position en posi- 
tion, il fut atteint, pendant sa retraite, d*un coup de feu qui 
lui fracassa le bras droit: il ne devait jamais guérir de cette 
blessure. Le soir, à 7 heures, les troupes étaient rentrées à 
leur camp, harassées mois victorieuses et satisfaites. Le 
liataillon avait perdu un tué, le sergent Peyrouly, atteint 
d*un coup de feu ou cœur en arrivant le premier sur une des 
positions. Il compta en outre 18 blessés, ponni lesquels le 
sous-lieutenant IIubv, ancien sous-ofOoier du corps des zoua- 
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veS; et les sergents-majors Faddî ot dr Rohdon di Colombibr 
(amputé d'une jambe). » 

' JLe lendemain, 16 mars, la colonne établit son bivouac luir 
le champ de bataille de la veille. Des groi^pes d'ennemis 
étaient revenus, mais ils se tinrent hors de portée et il n*y 
eut pas de cfombat. On se contonln de couper, sous leurs 
yeux, leurs vergers et brAler leurs villages. 

liO.bataill on passa encore quelques jours ^ parcourir le 
territoire des tribus qui avaient accueilli Boi^«M<i|Ba. Le Si 
mars il rentra à Orléanville, mais pour peu df temps, car, ! 
dès le l*** avril, il concourut à la formation d'une nouvelle , 
colonne, avec laquelle Saint-Arnaud devait oqçpérer aux 
manœuvres entreprises contre les tribus de TOuarensenis 
par les colonels Rynard et Pélissier, sous la direction supé- 
rieure du duc d*Aumale. Saint-Arnaud partit d'Orléanville 
le 2 avril et, après deux engagements insigniflaats qui eu- 
rent lieu les 4 et 5, il arriva le 7 à Timaxouine, point de 
concentration. Les deux autres colonnes n'avaient eu égale- 
ment qu'un léger engagement. Toutes les populations des 
vallées adjacentes s'étaient réfugiées dans les cachettes du 
. . grand pic, sur le faite même de TOuaronsenis. Le bataillon - 
expéditionna ainsi pendant deux mois, faisant courses sur 
courses, entremêlant ses marches de légers engagements 
qui n'ont rien produit de saillant. Arrivé le 3 juin à Miliana, 
:;' 'il (bt employé pendants jours aux travaux do la route de 
Blida, Il rentra dans cette dernière ville le il juin et y trou« 
"va le S* bataillon arrivé de la veille. 
. • Ardents au feu, les zouavos se montraient également infa- 
tigables lorsque l'amour propre du corps se trouvait enga- ' 
'gé. Dans le courant du mois de juin, le Grand-Duc Ck)nstan- 
tin, fils de l'empereur Nicolas de Russie, étant débarqué à . 
Alger, témoigna le désir de voir cette troupe dont la renom- 
mée était parvenue jusqu'à Saint-Pétersbourg. 

I.ies zouaves après six mois do marches continuelles, do 
combats incessants, n'avaient plus pour vêtements que do 
glorieux haillons. Dans la nuit, ils reçurent des uniformes 
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neufs, cl le lendemain, fi houres du matin, ils étaient iV 
Donfarik, n six lieues de Blida, et attendoient le prince. 

Celui-ci, en descendont de voiture, ne put dissimuler un 
mouvement de surprise et monifesta son élonnement de voir 
une troupe robuste et bien habillée, qui ne connaissait de- 
puis six mois d'autre lit que la terre et d*autro toit cpie le 
ciel. Il emporta do cette revue des impressions (|ue la guerre 
de Crimée n*a pas dû eilacer. 

A partir de leur rentrée au mois de juin et jusqu*A la Rn 
de Tannée, le l*' et le 8* bataillon vont tenir garnison à Dlida, 
Ils prendront part do temps en temps à des courses de sur- 
veillance et partageront le reste de leurs loisirs entre le 
service de la ploce, les manœuvres, les travaux de construc- 
tions et d'installation des établissements militoires et les 
travaux de route. L'année 1847 sera, du reste, obsolument 
paisible pour le l*"* bataillon. 

IjO 2* bataillon, commandant Tarbouribch, rentré k TIem- 
ocn le SI décembre 1845, n*eut pas, lui non plus, h got^ter 
un repos trop prolongé. Le 8 janvier 1846, en eilet, il quitta 
cette garnison avec le lieutenant-colonel et vint s'établir à 
Sebdou pour en surveiller les alentoure. Il Tut ensuite incor- 
poré dons une colonne que le général Cavaignac allait con- 
duire dans Touest de la subdivision, à la recherche de la 
déîra qu*on supposait campée en deçà de la Moulouya (1). 
Celte colonne forte de 4000 bayonnettes, de 800 sabres et 
de 400 cavalière du goum, était réunie le 7 février à Mamia. 

Elle se dirigea le 8 sur Sidi-Bou-Djeinane, dons les Acba- 
rbûf d*oii elle repaKit le même jour, A 7 heures du soir, 
dons la direction de la Moulouya. Elle passa le Kiss, rivière 
frontiùre, h 1 heure du matin, et, au point du jour, elle so< 
trouvait dans In plaine de Trifa, située au nord de la monta- 
gne des Beni-Snêssen. Lo cavalerie poussa alore en avant, 
mais elle rentra vere deux heures sans avoir rien 0|»erru (|iii 
put faire croire à la présence de la deîra. 
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*- 'Le général tiovaignac ne jugea pas opportun de franchir 
-là Mouloùya. Sa eolonne fil donc séjour le 10 février et se 
mit en roule le 11, dons la direction de Nemoure, en suivant 
la roule qu'avaient prise, quelcfues moisauparavanl les trou- 
pes du lieutenant-colonel de Monlagnac. Les ossements" des 
vaillants soldats qui avaient livré le mémorable combat de 
Sidi-Brahim, gissaient encore épars aux endroits où les 
honimes étaient tombés. Tous ces' glorieux restes furent re- 
cueillis avec un 3oin religieux, déposés dans une fosse et 
salués par des salves d'artillerie et de mousqueterie. (1) 
. On passa un peu plud loin, à la Kouba de SidiBrahim, 
devenue célôbre'par la belledéfense du capitaine de Géreaux. 
On n'y trouva quo des traces de sang et, dans un angle do 
la muraille, une- dalo inscrite au crayon : vingt-aix sep- 
La colonne arriva le 12 février h Nemours ; elle se i*emil 
en route le 18 pour Marnia, sauf la cavalerie qui resta sur le 
bord de la mer. Le bataillon de zouaves fut de nouveau em- 
ployé k la surveillance des turbulentes tribus de la frontière 
et à protéger la rentrée sur le territoire algérien de celles 
qui avaient précédemment émigré au Maroc, L'émir, de su 
personne se trouvait, è celte époque, dans les monts, 
Ahmouroii il avait été obligé de se réfugier devant la pour- 
suite acharnée des colonnes Yusuf, Marey, Eynard, etc. 

Le 24 mars, le bataillon prit part au combat que le géné- 
ral Cavaignac livra à un fort parti de dissidents sur le pla- 
teau de Temy, à 18 kilomètres au sud-ouest de Tlemcen, 
dans le pays d'Aflr. Un nouveau soi-disant sultan avait, en 
efTet, poussé l'outrecuidance jusqu'à sommer le généHil 
Cavaignac d'avoir à évacuer la ville de Tlemcen, dont lui, le 
siiltan, devait prendre possession à une date qu'il indi- 
quait. . 

Cavaignac fit traiter les porteurs de la missive comme ils 
le méritaient, c'est-à-dire qu*il les Ht pendre, en dehors 

(I) Vtir U M«« n, à l'tpfMëie* •• I. 
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d*un& embrasure, à la volée d'une pièce de oanon. Leurs 
cadavres furent laisses là, pendant quelques jours pour ser- 
vir d'exemple. Quant au général, il se porta au devant du 
misérable fou <|ui osait le menacer, avec le t5* léger, le 10* 
bataillon de rliasseurs u pied, le bataillon de zouaves, le 
2* hussards et 40 spahis (I). La rencontre eut lieu le 24 
mars, h Sidi-Hailir. L*agi(atcur attendit bravement, il Tant 
le reconnaître le choc de la cavalerie ; la mêlée devint en 
peu de temps générale, mais le succès' resta aux nôtres. 
L'ennemi laissa 120 cadavres sur le terrain et perdit sept 
drapeaux, ses bagages et un grand nombro de pioches qui 
avaient dû servir à la démolition de TIemccn, ville proianée 
par les chrétiens et désormais inhabitable pour les vrais 
* croyants. Les zouaves, engagés fort à propos, avaient re- 
poussé vigoureusement rinfanterie arabe du terrain d*accès 
difRcile où elle s*était réfugiée ; ils n*éprouvérent aucune 
perte. I^a déroute de rennemi fut complète ; on no [Ksrdit du 
côté français que 3 tués et un blessé. I^n colonne passa la 
nuit sur lo champ do lialaillo et rentni le lendemain à TIem- 
cen avec ses prises. On avait fait une halte sur TOued-Me- 
froug; les zouaves y firent un frichti ei un loustic d'escouade 
qui s'était paré d'un énorme sabi*e arabe se mit à cliunler 
sur Tair de Malbrough : c Tun portait son grand sabre. ...» 
Immédiatement rOued-Mefroug fut baptisé TOued-Mal- 
brough. 

A partir de ce moment, le bataillon employa le reste (?e 
Tannée en courses non interrompues. Il fit une première 
razzia sur la remuante tribu des Oulassa (basse Tafna). L'o- 
pération réussit à souhait ; la cavalerie seule eut quelques 
pertea à r^éplorer. 

Le 17 avril, le bataillon se trouvait sur Tisser, mais no 
put em|>ècherdeux de nos courriers arabes d*élre arrêtés |»ar 
un parti de 100 k ir>0 coupeurs de route des Boni-MaltHir 
et des Ouhd'IJalâghr. Les dépêches que les courriers 
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(BÎvéieal eii la présence d'68prit de jeter dans des toufle^ de 
palmier nain, furent retrouvées. 

* Le bataillon était rentré à Tlemcen pour quelques jours. 
Au moment d* en repartir, le 12 mai, il assista à la cérémonie 
de la remise d*une carabine d'honneur au sergent Lavays- 
sière, du 8* bataillon de chasseurs à pied, le môme qui, 
étant I caporal, avait planté un drapeau improvisé sur la 
' Kouba de Sidi-Brahim et le seul qui fut rentré à Nemours 
f^avec son fusil. Le 18, le bataillon part pour Marnia. 1^ 15, 
Vil quitte ce' poste avec le général Cavaignac et se dirige vers 
les Hauts-Plateaux pour donner la chasse aux /T/a/Tra, aux 
y^;:,[,:Oal$d'En'NBhr, et autres insoumis. Aprùs cette courio ox- 
V's; péditioUi il repart vers Touest, pousse plusieurs pointes dans 
'^' ':• iè* Maroc avec Tintention de découvrir et d'enlever la deîni 
'et de sauver ainsi les malheureux prisonniers. Lo 87, il 
'. arrivé sur' les bords de la Moulouya dont la deïra n'était 
• éloignée que d'une douzaine de kilomètres. Si le service 
des espions avait été mieux fait, on aurait pu la rejoin- 
dre. / . 

Le bataillon rentra ensuite à Marnia. La colonne put à son 

retour, recueillir un des prisonniers françois qui avait pu 

échapper au massacre commis à la deïra dans la nuit du 

27 au 88 avril. Cet homme s'appelait Rolland (Guillaume) et 

'/avait été clairon à la 8* compagnie du 8* bataillon de chas- 

'^ seurs à pied : il avait été ramené par un homme des Béni- 

.' Snassen, Le 21 ooAt, il fut nommé Chevalier do la légion 

d'honneur. On sait que tous les auti*os prisonniers, sauf les 

' oniciers et leurs ordonnances, furent lâchement roossncrés 

> * , • . • 

«: par l'ordre ou au moins par lo laisser fuiro d'AlMl-el-Ka• 
.• der^'. •*••.;•;_ 

Etabli au repos dans les environs do Marnia, lo hutaillon 
. fut cependant employé à quelques travaux do route et à lu 
surveillance des tribus marocaines limitrophes. Ce séjour 
entre Marnia et Nemours dura plusieurs mois après que lo 
bataillon eut fait à Tlemcen une courte apparition pour y re« 
faire son habillement. Sa présence servit à calmer, dans les 
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tribus, les esprits ëtnus par les lettres, les promesses voir 
les menaces d*Abd-eUKacl6r. De graves désordres purent 
ainsi être évites ; les Msirdê et les SouhalJâ se virent con- 
traints d*oxécutor les conditions qui leur avaient é\é impo- 
sées k la suite de leur précédente rébellion. 

Dans le courant de septembre, il y eut une certaine agita- 
tion dans les tribus de In frontière ou Ton avait annoncé la 
prochaine arrivée chez les Penî-Snassen du fameux Dou- 
Maza. Celui-ri était depuis beau temps captif on France et 
Tannonce de sa venue no pouvait être (|u*une invention de 
quelque intrigont. Néanmoins, pour être en mesure de parer 
au.t événements, le général Cavaignac, prévenu de ce qui se 
passait, porta sa colonne au col de Sidi-Baruch, un peu en 
deçà des puils de Sidi-I3ou-Djenane, point propice pour une 
surveillance efflcace. On reconnut bientôt que le Bou-Maza 
annoncé n*était qu'un mythe ; rofrervesconco se calma et 
les troupes furent renvoyées dans leurs camps d'observatitm 
habituels. 

La fln de Tannée fut tranquille sur la frontière de Toucst 
et, le 81 décembre, In bataillon se trouvait toujours à son 
camp sous Marnia, surveillant les directions d*Oudja et de la 
Mouila et courant la vallée de la Tafna. Il avait suivi, quel- 
ques jours auparavont, le général Cavaignac dans une petite 
expédition dirigée contre les tribus de la plaine des Angade, 
h Touest de Marnia. Cette course n'avait donné lieu a aucun 
fait important : le bataillon était rentré k Marnia après avoir 
passé à Nemours où il se trouvait au moment de' Tarrivée 
des prisonniers rachetés aux Arabes (1). 

Au 1*' janvier 184G, nous avons laissé le 8* bataillon en 
course sur les ilauts-Flateaux de la province d*Alger et de 
rtncienne province du Tittery sous les ordres du général 
Marey. Dans les premiers jours de la nouvelle année, la 
présence de Téniir fut encore une fois signalée dans le suti 
de Boghar. Le général Marey, dont les troupes se montraient 
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aussi infatigables que lui même, se mit immédiatement en 

'route avec sa petite colonne. On s'avança par los Deni-KliHl^ 
. fotin et les NexlionHi)6ur couper la retraite h Alulul-Knder, 
qui venait de subir un échec à Cherak-et-Teboul. I/émir . 
\ee dérobii encore une fois de plus : il avait brusquement;^ 
-changé de direction et pénétré dans la vallée do l'Ouud-Sa- 
■ bel par le col de Djabboub.. La colonne Maroy et le S** batail- 
lon en furent pour leurs fatigues. Néanmoins, Témir fut 
• obligé de s'en tenir h la Kabylio, diiïérontes petites ciolon- 
. nés lui ayant barré l'entrée de notrév territoire proprement 
. dit.. •..,'. 

Après cette course, aussi fatiganto qu'inutile, lo bataillon 
: (Ut rappelé vers le perd et dut s'établir au col des Denl^ 
\A'icha pour en intercepter le passage tout en y prenant du 
repos. Il occupa ce point jusque vers In ihi de février ctren-' 
tra ensuite à blida. Il res^a peu do temps dans celle garni- . 
son et fut de nouveau dirigé vers Test pour parcourir lu val- 
lée de risser oriental. De là, il repartit pour Boghar dans Tu 
courant de mars, et fut incorporé successivement dans plu- 
sieurs petites colonnes envoyées 11 la recherche, ou ii la 
poursuite d'Abd-el-Kader. Toutes ces courses furent sans 
résultat immédiatement appréciables. 

Dans le courant de mai, le général Yusuf avait organisé îi 

ËUHeîda, dans les monts Abitiour, une colonne légère dont 

l'infanterie fut placée sous les ordres du colonel me I^m-. 

HAULT, des zouaves, et dont le O"* bataillon Ht partie. On pu- 

.'cifla le Djebel-Ahmour et l'on s'en fut contre quelques fnic- 

' tiens des Ouled-Naïl ([lù, elles aussi, avaient accueilli liou- 

Maza et lui avaient fourni des secours en vivres et en liom- 

'mes.. L'on fondit, sur les Ksar-Zenina c quelques minutes 

après qu'Abd-el-Kader y fut arrivé lui- mémo. 

On dit qtie l'émir crut si peu à la nouvelle que lui donnait 
un courrier de la présence de la colonne française en vue du 
Ksar, qu'il le flt bâtonner pour s'ôirè fait le messager d'un 
avis d'après lui, si invraisemblable. (Le général Yusui par 
le colonel TrumelelK . 
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Loâ Oiilcd-Nnïl livr/Vonl 550 chevaux qui ruronl remis ou 
bataillon de zouaves. Cclui-ei se Irouva ainsi encore une 
fois transformé en corps de cavaleiie. On peut aisément se 
figurer les plaisanteries auxquelles se livrèrent les zouaves, 
perlant haut lo fusil, imitant on sifllant, les sonnerîes de la 
cavalerie, ne s'interpellant plus que par c cavalier un tel » ; 
les ca|)oraux devinrent des brigadiers, les sergents-majors 
des chefs, lo bataillon était Toscadron, etc. 

La colonne rentra à Boghar le 80 mai, éreintée et déla- 
brée au |>oint que le général do La Moricière a pu écrire 
ipron n*nvnit jamais rion vn do piiroil, ni après la rotrnito do 
Constanline, ni pendant la campagne de 184U. Après être 
arrivé à Alger, le bataillon des zouavos rendit ses montures, 
le 5 juin, sur le champ de manœuvre de Mustapha. Le gou- 
verneur examina lui-nu^mo les animaux et en flt une largo 
part aux ofllciors : lo reste fut vendu aux enchères. Rentré 
a LIlida le IQ juin, le bataillon y fut rejoint le lendemain par 
le l*' qui arKvait de Miliana. Les deux bataillons passèrent 
ensemble le reste de Taiméo à Ulida. 

Dans le courant du mois de juin, le ministre de la guerre 
avait décidé, sur la proposition du gouverneur général, 
(prun posiC' magasin^ destiné à assurer une communication 
à travers la chahie de TAllas, vers le mont Dira, serait créé 
k Souiyfrhoxhn, d&ns lo sud de Uourdj-Bouira. Par une 
décision du 19 juin, co |K)ste-magasin fut transformé eu 
établissement permanent et reçut le nom (TAumale (1). La 
première pierre fut posée le W juin et une colonne d'infan- 
terie aux onlrt^ du colonnl hk Ladmiraiilt, des zouavos, 
quitta niidn le 8 octobre |)our aller exécuter les travaux pré- 
paratoires h la construction tlo8 établissements. CiO% trou|)08 
arrivèrent h destination le 15 octobre et se mirent immé- 
diatement au (ravail. 1^ colonel dk LAuiimAULT avait convo- 
qué tous les caïds des environs : tous lut promirent leur 
ooncours en rassurant do leur soumission et de leur fidélité. 
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Un autre dëtaohement de troupes commença en môme temps 
la construction d*une route tracée ^ travers les montagnes 
dés Beni'Moussa et dps Beni-SUman. Nous verrons à plu- 
sieurs reprisen les zouaves être à l'édiflcation de la ville 
d*Aumale que leur colonel avait fondée. 
"^ Pendant le cours de Tannée 1846, le régiment avait obte-' 
nu les récompenses, suivantes dans la Légion d'Honneur. 

Ont été nommés Cbeyaliers : 
i!& janvier : lè capitaine de Bbatmir, «Alexis-Bénigne-Louis/ 
et le lieutenant Ounncor, Charles- Joseph-Gabriel. 
; 6 mars : le capitaine Adam, Jacques-Louis-Abel ; le lieu- 
tenant AuREL, Auguste ; le sergent Bbnnbr, Charles. 

15 avril : le sous-lieutenant Hudy, Aloxis ; le zouave Pon- 
CHBT, Bernard, i 

81 juin : le sergent-major de Redon de Colomiueu, Joseph- 
Constant. 

. 21 août : le lieutenant Troyon, François-Dcsiré ; lo sous- 
lieutenant Fauvelle, René- Victor ; le sergent-major Ciiarubs- 
Philippe-Gabriel ; les sergents Equili^n, Charles-Auguste- 
Joseph et Laurans de Chari*al, Marie-François-Augustin. 
, A d'anciens et éclatants services de guerre, le sergent 
Benner, décoré le 6 mars, avait encore joint dés actes do 
dévouement en sauvant, au péril de sa vie, à quelques jours 
d'intervalle, trois zouaves qui, sans son intervention se se- 
raient inrailliblement noyés dans la Chiiïa. 

Les nominations et promotions suivantes iivaiont ou liou 
panni les offlciers : 
25 janvier : lo lieutenant Duuos est promu capitaine au 

corps en remplacement de M. Palte, passé 

dans l'Etat-major des Places, 
id. lo sous-lieutenant Maiit:?! Jean, est promu 

lieutenant au corps on remplacement do 

M. DuiK)s. 
i mars : le sous-lieutenant de Nardonne-Ijira, est pro- 

um lieutenant au corps, en remplacement do 

M. GoGUET, décédé. 
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15 mars : 

t avril : 
S7 avril : 
id. 



20 juin : 
juillet ; 
2U juillet : 
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Tadjudant BiiiNARD est nommé Bous-lioulenant 
au corps en remplacement de M. Narbonhb- 
Lara. 

le capitaine adjudant-major Dantin, est promu 
chef de bataillon au l*' régiment de la légion 
élrangôro. 

le capitaine Dubob passe adjudant-mcgor en 
remplacement de M. Dantin. 

le lieutenant Danon, est promu capitaine au 
corps en remplacement de M. Dubos. 

le sous-lieulenant porte-drapeau Lambkrt, est 
promu lieutenant au corps en remplacement 
de M. Banon. 

lo capitaine db Mallbvillk passe à la 1** classe. 

le capitaine Nauroy passe à la 1** classe. 

les n'Ijudnnls Rondot et Bbrnard, Antoine, 
soiH iionniiés sous-lieutenants au corps en 
rnn.iliicoMHMit de MM. db Rbyniag et Martin, 
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t il SicNT PKRY, vi**nt de la ligne. 

\i.\TTR. r«st nommé sous-jieutenant 

•I Il'» i( •! » M. 'l\Mirr-BBN- 

ti II iillon 'II* tirail- 



. i Iré, 
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«m. .il lU* M. lliRY, htm.i.é |iortu-dr*i|it*au. 

18 octobre : les cjipitninos lijnoAS ot Lecoutbux passent k 

la i'* classe. 

25 octobre : le lieutenant Dutrochkt est promu capitaine* 

au (!orps en remplacement de M. Dbsharoux, 
mis eu non-activité. 



^ 18 - 

id. . le 80U8-lieuienant Pousson est promu lieul#)- 
naDl en remplacement de M. Dutrochet. 
iS décembre : le sous- lieutenant Gaminade est promu lieute- 
nant au corps, en remplacement de M Esga- 
, LON, décédé, 
id. Tadjudant Mainfroy est nommé sous-lieute- 

nant on remplacement de M. Caminadk. 
Un ordre général du iO juin avait désigné les généraux 
Magnan et do I^a Moricière pour passer Tinspection générale 
de 1846 aux zouaves, respectivement dans les provinces 
d'Alger et d*Oràn. 

Un autre ordre général du 20 juillet avait désigné le géné- 
ral d*Arbouville, commandant par intérim la province d'Ornn, 
pour remplacer comme inspecteur général M. de 1^ . Mori- 
cière, en congé. 

Le général d*Arbouville ayant été autorise è déK'*gii'M- s 
pouvoirs aux maréchaux de camp, le 2* bataillon fu* lu-i' 
par le général Cavaignac, ancien colonel du régiinont 
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senlo oucun Tait à rolnlor. Cn halaillon séjourna pendant 
toiUo Tannùe dans la |irovinco d*Algcr où il fui conslamment 
employé aux travaux du temps de paix (1). 

Quant au 2" bataillon, il so trouvait h Marnia dopuis le 31 
décembre 1816. Il quitta cotte place le 14 janvier 1847 pour 
marcher avec la colonne que le général Cavaignac, comman- 
dant la subdivision de Tlemceu, allait conduire contre les 
Trara. Nous avons déjà vu souvent les zouaves guerroyer 
contre cette conrédération kabyle qui occupe tout Ténorme 
pâté montagneux situé au sud et au sud-est de Neinours, 
sur la rive gauche de la Tafna. Cette fois-ci, l'expédition 
était surtout dirigée contre les ncni-Otiarsous, riverains do 
la Tarna, cpii n*avaient pas acquitté leurs impôts. Mais, pour 
ne pas doiuinr l'éveil, In cavdlerio Ht d'abord uno pointe sur 
Sobdou et Taeziza en remontant la vallée de Tisser. L'infan- 
terie rejoignit ti moitié chemin deTlemcen, le 14 janvier seu. 
lement. I«a marche aller et retour fut fort incommodée par la 
neige. Les prises assez considérables furent ramenées ce 
jour-mémo, n TIemcon et Ton fondit ensuite sur la basse 
Tafna. Après les Beai-Ouarsous on visita les Oulassa et Ton 
al|a ensuite jusque dans le pays des Msirda, Des amendes 
furent levées ; des otages, ainsi que les principaux parmi les 
agitateurs, furent saisis ; mais il n'y eut pas de combat. Le 
bataillon perdit cependant un sous-ofncior, le fourrier ësquil- 
Loii, tués aux avant-postes probablement par quelque marau- 
deur arabe. Ce sous-ofTIcier venait d'être fait chevalier de la 
Légion d'Honneur. 

La colonne eut à souOrir du froid et surtout do la neige 
qui s'était accumulée dans certains passages de la monta- 
gne et rendait la marche excessivement pénible. I^ bataillon 
rentra ii Tlemc(ni le 30 janvier. Il y passa deux mois entiers 
à »e refaire do ses fatigues et ù renouveler ou réparer l'iin- 
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billemont et Téquipemonl qui avaient eu fort h souffrir de 
ces séjours prolongés sous la tente, par le vent et la pous- 
sière, la pluiô et la boue. 

Le capitaine Aurel, nouvellement promu et le sous-lieute- 
nant David, détaché aux affaires indigènes, quittent la pro- 
vince d'Oran et s'emharquent pour Alger le 5 avril. 

Au commencement de ce même mois d'avril, le bataillon 
repartit de TIemcen avec une nouvelle colonne qui, sous les 
ordres du général Cavaignac, devait opérer contre les tribus 
de l'extrême sud et notamment, contre les Hamyaae-Gbaraba. 
Ceux-ci n'avaient pu encore se décider à prendre déflnitive- 
ment le parti de la soumission ; ils étaient devenus encore 
plus indécis à la suite d'un mouvement qu'Abd-el-Kader 
venait de prononcer vers l'est. Il importait d'anéantir les 
dernières ressources que l'émir pouvait encore trouver au 
delà des Chotts, en forçant les Hamyane à reconnaître notre 
autorité. Cette soumission devait porter le dernier coup à 
Abd-el-Kader et lui ôter tout espoir de pouvoir tenter, dans 
la suite, aucune incursion par le sud de nos possessions. 

Le noyau de la colonne, dont était le bataillon de zouaves 
— commandant Tarbouribch, — quitta TIemcen le 1"' avril 
pour se rendre au poste de Daya, récomment créé, où devait 
se faire la concentration, jusque là, les troupes devaient 
être sous les ordres du colonel de Mac-Mahon, du 41* de 
ligne, nommé au commandement de l'infanterie de la colon- 
ne. Le capitaine de Sainl-Pol, ile^i zouaves,' était désigné 
pour remplir les fonctions de sous-intendant militaire. 

La colonne dovoit comprendra lo 2* bataillon do zouaves, 
un bataillon du 5* de ligne, un bataillon du 14* do ligue, 
deux bataillons de la légion étrangère, six escadrons sous 
les ordres du colonel Oagnon, du 2* hussards, une section 
d'artillerie de montagne , un convoi considérable et uo équi- 
page d'e^u. 

Les troupes parties de TIemcen passèrent l'Oued-Chouli 
I^ l*' avril et établirent leur camp sur la rive droite, près d'une 
ancienne redoute construite en 1845. wLe lendemain elles 
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rraiicliircnt Tisser, passent auprès des ruines de la ville ro- 
maine dM /I«fa (Hadjor Roumi,) non loin et en amont' du 
village actuel de La Moricière. Elles font la grand*halte à 
Aîn-Tellout, sur le territoire des Béni-Amer^ qui étaient 
alors on dissidence au Maroc (1) : hivouac h Sidi-Hamed-er- 
Ra4ia. , 

Le 3 avril, on chemine sous bois, on fait une grand*halte 
sans eau et l'on va camper sur la rive gauche de la Mékerra, 
près de Slissen, sur le territoire des Ouled^Balagbr. 

Le 4, on suit le chemin en lacets qui conduit sur le plateau 
de Daya et Ton va s'installer au bivouac sous les murs de 
ce poslo: on y séjourne Jusqu'au 11 avril inclus. Les doux 
bataillons de la légion étrangère rejoignent à Daya. 

Le 12 avril, le mouvement vers le sud est commencé sous 
la direction du colonel de Mac-Mahon ; l'on campe le 12 à 
Ain-Sessa. Le IS, bivouac pans eau : l'administration en dis- 
tribue un litro et demi par homme ; rien pour les animaux. 
IjO 14, le camp est établi à El-Hammam, mais le peu d'eau 
cl«)s puits force la colonne à plier bagages à une heure de 
l'après-midi, par un fort vent du sud : des tourbillons d'une 
épaisse poussière sont soulevés et gênent beaucoup la mar- 
che. L'on passo la nuit a MeIdgal-en-Nouala, où le général 
rnjoint avec la cavalerie et prend le commandement. Le 15, 
étape de 92 kilomètres par la pluie ; on passe à Djerf-el- 
Ghorab et l'on va camper aux Ogla d'Amra (2). 1^ 16, on 
dépasse Bou-Guem, qu'on laisse sur la droite, et on campe 
h Sounglira, après avoir traversé une branche du Ghott-cl- 
Cbergui. Le 17 avril, bivouac aux puits de Kcubch, dans un 
enfoncement au pied du mont Antar, qu'on laisse maintenant 
à droite, après l'avoir traversé au col de Sidi-Mohamed-el- 
Aouri. Le 18, étape de SO kilomètres, coupée par une grand' 
halto aux puits do Krol>at74i, par une pluie Rne et continue 
avec quelques rares échappées de soleil ; bivouac i Kritis ; 
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le (hermomàlre est descendu à 7*. Nous indiquerons dans 
le courant du récil, les températures de plusieurs journées 
passées en route, afin de montrer par quelles alternatives de 
chaud et de froid durent passer les troupes de cette colonne 
et quelles souffrances elles eurent en partage, / 

Le 19 avril, à la diane, les tentes étaient couvertes d'une 
épaisse couche de neige, la plaine était blanche à perte de 
\ue. On se mit cependant en route; mais la neige ne cessait 
de tomber et bientôt il y en eut jusqu'à S5 centimètres.' Les 
guides indigènes ayant fini eux-mêmes par ne plus se re- 
connaître dans cette atmosphère troublée qui leur cachait 
tons les reliefs du sol, leurs points de repaire habituels, il 
fallut se.décider à s'arrêter et à camper. La neige continua 
à tomber pendant le reste de la journée et pendant toute la 
nuit: cette journée fut très pénible : le froid était très vif et 
l'on eut toutes les peines du monde à faire cuire les aliments 
tant l'alfa était mouillé. Le général ordonna une distribution 
supplémentaire de sucre et de café. Certains hommes moins 
robustes, grelottaient tellement que leurs tremblements pro- 
duisaient des cliquetis par le froissement de leur équipe- 
ment et de leur fusil que leurs doigts raidis avaient peine à 
tenir. Les'grand'gardes eurent particulièrement à souffrir. 
Le 80 au réveil le thermomètre marquait 4* .Le soleil vint ce- 
pendant percer la brume ; on se mit en marche, et il tomba 
encore un peu de pluie et de grêle, entremêlées de neige. La 
neige tombait encore, mais la végétation, un peu plus fournie 
permit d'entretenir des feux et ce petit mieux dans cette si- 
tuation eut vite ragaillardi le soldat : il redevint babillard et 
facétieux. Quelques, hommes furent atteints d'ophthalmie 
pour avoir négligé de se servir du petit voile vert de gaze , 
légère que le général Cavaignac avait fait distribuer h cha- 
•que soldat au moment du départ do TIemcen. 

La colonne arriva à Asla le 21 avril. C'était le premier 
des Ksours qu'elle devait visiter ; le bivouac fut établi au 
pied des Kouba qui précèdent le village et l'entrée de celui-ci 
Alt interdite à la troupe. Le 22, l'on fit séjour pour se remet- 
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tre un pou dos Taligues des dernières marches et laver le 
Wn^t mais celle journée Tul encore allrtslrfe par un Tormi- 
dtthle ora^e qui vinl s*aballre juste sur le camp. On put 
aciieler cpielques lé^^umes, ce qui permit de varier et d'aug- 
menter la nourriture. liO 23, nouveau séjour : intermittences 
de pluie et de soleil ; un nouvel orage éclate sur le camp. 

I .e Si la coloime prend la direction deThiout: grand*halte au 
K 'Ijon SidiSI inan et bivouac h Kaoubi, rodir occupant des 
aiirracluositéh rucheusi^a et des mares, dann tm fond entouré 
de quelques pistachiers ; ^tape de 28 kilomètres. Le 25, ar- 
rivée à Thiourtf dont la population avait fui pour se réfugier 
dans les montagnes. 

Le 26, la colonne se remet en route pour aller visiter les 
deux Moghrar. On descend TOued Thiout, grossi de l'Oued- 
Sefra ; on passe k Aîn-el-Hadjedj, ksar en ruines ; on suit 
ensuite le cours de TOued-Slame dont le lit, en certains 
endroits, atteint jusqu'à cent mètres de largeur et est om- 
bragé par de nombreux tamaris ; il y avait alors peu d*eau, 
répandue en flaques. Le camp fut établi à 4 kilomètres de 
Moghrar-Thatani (du bas), en colonne, dans le lit môme de 
rOued-Slame. On envoie les animaux boire à deux kilomètres 
plus en aval et les hommes touchent chacun trois litres d'eau 
des tonnelets. Le 27, on marehe sur Moghrar-Thatani, où 
trots de nos émissaires, sur quatre, avaient été assassinés 
la veille. Quelques obus lancés dans le Ksar en flrent déguer- 
pir vivement les quelques habitants qui y étaient restés et 
qui DreÉt là une première expérience des eflets de notre ar- 
tillerie. Le Ksar fut livré au pillage pour venger la mort de 
nos envoyés. 

Le 28, on s'achemine vers Moghrar-Foukani (du haut), en 
suivant non pas le lit de TOued-Moghrar qui est cependant 
très praticable quoique sablonneux, mais le chemin de la 
montagne qui présente des avantages au point de vue mili- 
tauro. La distance qui sépare les deux villages n'est que 
d'une quinzaine de kilomètres. Les habitants de Foukani 
ayant fait mine de vouloir résister, le général Bt attaquer 
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par les chasseurs à pied e( par la légion, qui perdirent deux 
tués et quatre blessés, mais qui -tuèrent 27 Ksouri. Les 
zouaves étaient restés en réserve. Gomme le village du bas, 
celui du haut fut mis à' sac et à feu; les palmiers furent 
presque tous coupés. Le soir même, la colonne vint repren- 
dre son bivouac de Moghrar-Thatani. La journée du 20 fut 
employée à achever la destruction de co Ksar commencée le 
27. La hache, la pioche, le feu et le pillage passent sur le 
village et sur les jardins ; les arbres sont coupés, les silos 
d'orge vidés, les céréales nur pied ravagées, les légumes 
récoltés au profit de la colonne ; les métiers à tisser sont 
brûlés, les vêtements pris et emportés. On laisse derrière 
soi la dévastation et la ruine. 

Le 80 avril départ pour Tliioiit et bivouac* sur le haut 
Oued-Slame. Un orage d'une violence extrême éclate vers 
midi : la nuit est troublée par dos coups de leu qnn les 
Ksouri viennent tirer sur le camp : un cavalier du gouni est 
mortellement atteint. 

Le l*' niai, l'on arrive à Thiout de bonne heure. La marche 
avait été légèrement inquiétée par des coups de feu ôchaa- 
gés par l'arrière-garde avec les Ksouri : ceux-ci perdirent 
un homme tué. Il est fait une distribution extraordinaire de 
sucre et de café, à l'occasion de la fête du roi. Dans la jour- 
née orage et forte pluie ; ondée le soir. Aucune journée, di- 
rait-on, ne pouvait se passer sans orage, et l'on sait ce que 
des pluies répétées amènent de gène pour le soldat, de* 
difficultés pour le campement et pour les marches, d'empê- 
chement dans les travaux de propreté, dans l'établissement 
des cuisines et la préparation lies aliments. Néanmoins le 
moral des troupes ne s'est jamais démenti dans cotte péni- 
ble expédition où elles eurent à souffrir d'abord d'un froid 
intense, ensuite de pluies continuelles, et, plus tard, de la 
chaleur (1), ' 

Le 2 mai, les Ksouri de Thiout n'ayant pas voulu quitter 

(I) VMr k Ml« U. à rappM4iM a* I. 
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leurs moolagnes et encore moins accepter noire aulorité, 
le village fut livré au pillage, mais avec défense de démolir 
et d'incendier (1). Le commencement de la nuit avait encore 
été trouble par des coups de feu aux avant-postes. Mais un 
zouave, qui se trouvait en senj»inelle« laissa approcher tran- 
quillement un des assaillants et lui logea ensuite une balle en 
plein front : cet incident permit de passer tranquille le reste 
do In nuit. liO 3, le pillage continue, on vide les silos. L'en- 
nemi tire sur les graud*gardes pendant la nuit, tue un hom- 
me de la légion ot en blesse un butre. Le 4, nouveau séjour 
à Tliiout : outre quelques mnriiudoui*s ennemie, mais, en re- 
vanche, pendant la nuit, il y eut quelques blcss('*s aux avant- 
postes. 

Iai 5 mai, étape do Tliiout a Aïn-Seh*a (U kilomètres). En 
arrivant dnns les environs du village, on trouva Tcnnemi 
disposé a uttendru de picMl Irrino : il sentait retranché sur 
une ligne de inuiilir.ules qui pn'i'èilo lo Djcbcl-llaïrech, en 
fMC«i de son point de joncliuii jivec lu Djrbei-Moglirad, et il y 
avait disposé des pierres en forme de créneaux. 

Si Ton avait mieux connu la topographie des lieux, on 
aurait pu tourner le rassemblement et n*en pas laisser échap- 
I>cr un seul homme. En efTet, dans le sud de la province 
d*Oran, pres(|ue toutes les grosses chaînes' de montagnes 
sont précédées d*une autre chaîne de montagnes parallèle 
moins élevée, une sorte de moraine ou ligne de collines 
rocheuses formant avec les chaînes principales des vallées 
plus ou moins étroites qui ont plus d*une fois servi d*abris k 
dos contingents m fuite. On avait cependant formé deux 
colonnes qui prirent le rassemblement, Tune en tète, Tautre 
on queue, sous un feu peu redoutable que les Ksouri avaient 
conummcé hors de |)ortée. Pendant que quelques obus faci- 
litent Tattaque, Tinfanlerie s*élance au pas de course : les 
rampes rocheuses sont escaladées et Tennemi senfuit dans 
toutes les directions laissant six cadavres sur le terrain. Dès 

(I) T»ir k •••• 19, k rapfettHice n* I. 
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qu'on se Ait siifRsammeni rendu compte des dispositions du 
terrain, la cavalerie et le bataillon de zouaves ftirent char|^ 
de tourner le groupe principal de Tonnemi qui, repoussé dos • 
collines devait nécessairement traverser la vallon pour ga* 
gner la grosse chaîne et 6*y rérugier. Mais il était trop tard : 
les zouaves fatiguèrent beaucoup sans pouvoir arriver à faire 
de bonne besogne. La cavalerie put atteindre les fuyards 
et en sabra une trentaine: nous perdîmes deux cavaliers 
indigènes tués et trois blessés. A cinq heures du soir enfin, . 
le camp fut établi sur la rive gaucho de l'Oued-Sefi'a, ii 
1500 mètres environ du Ksar, vers remplacement du village 
européen actuel. I^ population indigène avait fui derrière 
l'immense dune de sable qui se trouve au sud du Ksar, au 
pied du Djebel-Mekter : le village fut pillé et les jardins dé* 
vastes. Le Q, camp à ËMiridjo, a 10 kilomùlros à l'ouest 
d'Aîn-Sefra. I^e 7, marche sur le Ksar d'Aïn-Sflssifu que 
l'on trouve abandonné ; la population, dans sa naïveté, avait 
muré les postes en se retirant. Le village fut abandonné au 
pillage et les jardins à la dévastation ; l'incendie fut «IrrtMi- 
du. Cette intonliclion n'ayant pas nié slriclemunt ol>si rvct\ 
le Ksar fut consigné à la Iroupe ei la garde en l'ut confiée iii\ 
zouaves pendant toute la durée du séjour ili* lti.ri>>«i'< 
Cettt* désignaliO'^CKcilu dos jiilousic^. «liiiis 1 1 c "i i • 
des officiers du n<*i'vice de saule qui tt i.i. . 
gnit pas à sa rentrée, de faire paraiiri) ihiu 
assertions aussi injustes que malvoiliaiii*-. > i . • 

Taiuiourikcii, dès qu'il en eut connaissance, i • . im i vt riu- 
ment par la lettre suivante qui parut daua V • Ecno «ruran • 
du g octobre 1847 : 

c TIemcen, le t^ septembre 1847. 
c Monsieur le Rédacteur, un article anonyme intitulé 
Expédition du général Cavaignao dans lo Sahara Algérien 
et publié dans le n* de votre journal du 11 septembre, ren- 
fermant un paragraphe injurieux pour le bataillon que j'ai 
l'honneur de commander, je uie crois dans Tobligation de le 
réfuter. 
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c Ia) ^ënùral, osl-il dit dans lo frogmenl précité, avait 
défondu riiicendie : pour punir In troupo de la violation do 
ses ordres, il lui défendit rentrée du Ksar dès le soir même. 
Par un singulier hasard, la garde lut conflée aux zouaves. 
Autant vaudrait doimer un champ d*orgo a garder h un che- 
val afTamé. Les sentinelles laissaient volontiers, malgré leur 
consigne, entrer les pillards ; mais quand ceux-ci sortaient 
chargés do butin, elles le leur faisaient déposer et se l'appro- 
priaient sans façon. 

ff Un tel blâme, fut-il même mérité, déversé par quelqu'un 
qui n*a aucun mandat pour le faire, est une haute inconve- 
nance. 

f Mais C/Ommont qualiflor la conduite de votre correspon- 
dant anonyme, si cette allégation est une calomnie ? Et c'est 
une calomnie. 

f Jn n'ai pas besoin d'invoquer les souvenirs de 10 ons do 
guerre pour prouver que les zouaves savent exécute^ une 
consigne. Je me contenterai de répondre que, dans la cir- 
constance citée, la garde du vil âge leur fut conflée pendant 
trois jours ; et que, s'ils s'en fussent si mal acquittés dès 
l'origine, le général, dons l'intérêt des propriétés qu'il vou- 
lait souvegarder, non moins que dans celui de la discii^line, 
se serait empressé de corriger le singulier hasard qui les 
avait placés là. 

c Quant à cotte expression, assez froissante, je no la re- 
lèverai pas davantage. En présence de l'ignorance complète 
des hommes et dos choses du pays qui forme le trait carac- 
téristique de cette publication, je n'ai pas le droit de m'éton- 
ncr que l'autour ne saclie pas que c'est en général autre 
chose que le hasard qui a présidé au choix des postes occu- 
pés par les zouaves, dans les diverses circonstances de la 
guerre. 

c Jt; no m'oxagi^rn pas, du reste» l'importance d'un si pau- 
vre dénigrement, et je ne crains pas qu'il soit, |)Our le bataillon 
de zouaves, l'écueil d*une bonne réputation, loyalement et 
loboricuson:ent acquise. Mais toute calomnie, quelqae infime 
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que soit son point de dépari, et quelque ridicule que soit 
forme, doit être relevée. J*ai donc cru, M. le Rédacteur, 
devoir vous adresser cette réfutation, avec prière, et au 
besoin sommation, de l'insérer dans votre prochain numéro, 
c Recevez, M. le Rédacteur, Passurance de ma parfaite 
considération. 

€ TARBOURIECH. 

Cbtt àê UUUImi, 
CewMadMt le t* baUilloB àm soaafo». 



C P.-S. -i- Je n'ai pas cru devoir répondre au reste dO 
l'article, où l'auteur entasse l'horreur sur la calomnie, pour 
se mettre peronnellement en relief: je dois lui laisser la res- 
ponsabilité du rôle qu'il a bien voulu se choisir. 

c Tarbouribch. « 

La garde intérieure du Ksar Ait confiée à la compagnie 
OB Saint-Pol alors commandée par le lieutenant Bianc. Cette 
compagnie eut un petit engagement, pendant la nuit, contro 
un groupe d'Arabes qui essayeront d'entrer par une broche 
qu'ils ne supposaient pas gardée. Ils apprirent le contraire à 
leurs dépens. 

Le capitaine Blanc raconte un autre épisode du séjour de 
la colonne à Sfissifa : c Pendant le séjour de repos que nous 
donne le général à SRssifa, au milieu des jardins et sur le 
bord du ruisseau qui les arrose, la légion étrangère eut, les 
premières nuits, une, deux et même trois sentinelles, assas- 
sinées et des alertes qui mettaient tout le monde sur pied. 
Le général irrité et lassé, flt faire à la nuit tombante un mou- 
vement aux quatre faces du camp, de manière à faire occu- 
IH3r par les zouaves la place de la légion étranguro. 

c Quelques heures après, on entendit quatre coups do fou 
seulement, au lieu de la fusillade générale, qui précédem- 
ment troublait notre repos. Au jour, on releva quatre cada- 
vres, mais cette fois ce n'étaient pas des nélres». (Souveairs 
dun vieux zouave). 

Le 8 mai, séjour à SRssifa. On découvrit quelques famil- 
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IcA juives ot quelques Arabes âgds qui 8*élaieiit caches dans 
leurs demeures. Les zouaves eurent \h une occasion do plus 
do montrer la bonté de leur cœur en recueillant ces malheu* 
reux ouxquols ils distribuèrent do leurs propres vivres. 
Le mai, second séjour à Sfissifa qui était la dernière oasis 
h visiter. 

I^ 10 mai, la colonne reprit la direction du nord ; ello 
sortit de Toasis en remontant le lit très encaissé de TOued- 
SAssifa. On y essuya quelc^uos coups do feu qui ne firent do 
mal a personne. On atteignit le campement de Lembaa après 
5 heures de marche dans Talfa. Le 11, bivouac à Taoussera 
(27 kilumètros). Le li, bivouac sansoau, dans la plaine en- 
tre Taoussera et Ain-ben-Khelil ; distribution de trois litre^ 
d*eau par homme. 1^ 13, camp à Ainben-Khelil. Le 14, la 
colonne continua sa route vers le nord, franchit le Teniet- 
Chiaca qui, quoique très étroit, n'ofTre pas de didlcultés et 
du bout duquel on aperçoit on grande partie le bassin du 
Chott-cUGharbi (do Touest) ; elle fît une grande halte do 
nouf heures du matin à deux lieui*es du soir, dans un des 
nombreux bouquets de pistachiers dont la plaine est parse- 
mée, elle alla camper en un endroit appelé c Térébinthe », 
auprès d*un rodir h c^ moment privé d*eau : 4 litres d*eau 
sont distribués par cheval, doux litres par homme. Le Té- 
rébinthe en (|uestion — (botmn)^ au pluriel (belouoi) — exis- 
tait encore en 1871 : la colonne Dremens put faire boire ses 
chevaux dans lo redir. Kn 1877, la colonne Flogny passa au 
redir, mais Tarbro était tombé de vieillesse et aussi peut-être 
par le feu (|ue quelque berger aura allumé entre la naissance 
des racines. 1^ chaleur nvoit été très forte dans la journée 
du 14 : le thermomètre qui marquait à deux heures du 
matin 0", monta h 10 heures à 51*", à heures du soir, il était 
redescendu à 17*. 

Le 15, la coloime descend dans le Chott-eUGharbi, fait une 
groud*halte, jusiprà 3 heures du soir, à OgIa-en-Naja (puits 
de la brebis) et va camper à i kilomètres plus au nord, à 
Ogla-Lk)ida (puits blancs). Ce jour la chaleur fut égalemen 
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excessive, on compta 50* à dix heures du malin tandis qu'à 
6 heures du soir il n'y en avait phis que 17*. 

I^ général Cavaignac, dont la présence était réclamée à 
TIemcen, quitta la colonne lo 15 mai, avec la cavalerie ; il 
rentra dans le Tell par Kl-Aricha et Sebdou : le colonel de 
Mac-Mahon prit le commandement. 

Le 10, la chaleur et le vent du s\H\-{Guobli) se flrent son- 
tir comme la veille ot ravanl-voille. Force fut encore de 
faire une grand'halte de 6 heures pour laisser passer la 
grosse chaleur : après cela, on fit encore 8 kilomètres vers 
le nord pour camper, sans eau, dans lu plaine de Guerrabia: 
on distribua trois litres d*cau par homme et autant par ani* 
mal ; les bêtes trouvèrent en outre un peu d'eau dans quel* 
ques redirs boueux. 

Le 17, grand'halte à l'Oued-el-Harmel et bivouac sans 
eau à une douzaine de kilomètres plus au nord. I^ 18, on 
laisse le Djebel-Mékaîdou à l'ouest, c'est-à-dire sur la gau- 
che, et l'on se rendit sur la Kouba de Sidi-Yahia-bel-Iladj, 
où l'on campe et où l'on trouve enfln un petit ruisseau et de 
nombreux puits contenant d'excellente eau. Il n'y avait pas 
ou de grand'halte quoique la température ait encore clé de 
47* à 1 heure du soir. I^ 19, étape d'une trentaine do kilo- 
mètres. On arrive à l'entrée du ToU après avoir fait uno 
grand'halte dans le milieu du jour ; pendant ce repos, cha- 
que homme avait touché un demi litre d'eau des tonnelets. 
On va camper dans la forêt, à dix kilomètres environ de 
Sebdou. 

I^ 20, le camp est établi sous les murs mêmes du fort do 
Sebilou ; lo 21, on proilte d'un jour do repos pour se dé- 
dommager un peu de si longues privations et l'on fait une 
brèche sérieuse aux économies de solduivaliséespendantp es 
deux mois. Le 22, départ pour TIcmcen et bivouac dans la 
plaino do Terny,'uuprùs do la « fontaine roniaino >,au nonl r\ 
en contre-bas du viKuge actuel do Tcrny. Le 23, toutir la 
colonne rentra à TIemcen oprès une revue pusbée, d.uis 
l'antiquo camp do Mansourah, par lo général d'Arbouville, 
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coininniKlnnt la pi*ovinco par inUiriin. Col oflicier gùiiorui 
oui liou (rôtro étonné de In boiino lenue ol do Tair do sanla 
des troupes. Kn eiïel, y compris les blessés, la colonne ne 
rameniiil quo douze hommes à rambulauco, sur un oIToclif 
do 3.000 hommes. 

lyO bataillon de 2ouaves tint garnison à Tlemcen jusqu à 
la fln de novembre et ce fut In première fois qu*il jouit d*un 
repos d*aussi longue durée, depuis son arrivée dans la pro« 
vince. 

Au mois de novembre, do nouveaux troubles éclatèrent 
sur la frontière par suite de Tannonce d'une prochaine réap- 
parition d*Abdel-Kader. Lo bataillon fut donc dirigé sur 
Mamia, où il arriva le 30 novembre. Il resta dans ces para* 
ges {Mandant près d*un mois. I^ 21 décembre, il se porta au- 
devant do rémir, cpii, arrivé onlhi h toute extrémité, 8*était 
rapproché do la frontière et semblait vouloir chercher un 
abri sur notre territoire contre les poursuites, tardives mais 
d'autant plus acharnées, des Marocains. Feut-éire aussi no 
voulait-il qu'en trnvei*ser une partie, y laisser sa deïra, et 
se Jeter ensuite dans le sud avec les partisans qui lui res- 
taient. Le 22 dcrombre, lo balnillon bivouaquait h Sidi-I3ou- 
Djcnane, point central des Achaclw^ à ((uolques kilomètres 
seulement de la fameuse Kouba do Sidi-Brahim. Les événe- 
ments sortaient précipités. L*omir, repoussé des Marocains, 
menacé par nos colonnes avait réuni tous ses lieutenants en 
une sorte do conseil de guerre où sa reddition à la Franco 
lut décidée. Il passa la Irontière dans la nuit du 21 au 22 
ducoudu'o, et, lo 2;1, cittte grande résolution fut mise a exé- 
cution. 

1^ général de 1^ Moricièro, prévenu, vint du Nemours 
pour rorrvoir li;s prisouuiors conlrr h^pielsril avait tant 
combattu. l/rvèn<*ment se passa sur le liou mi^ine où la co- 
Ifunin do Montji^^inic avait élé détruite drux ans auparavant. 
(Jn voit encx)re, eu cet cMidroit, Tarbre sous lequel Témir 
attendit le général ; il se trouve vis-à-vis de la Kouba de 
Sidi-IJrahim, de raulre coté du chemin qui méoe k Sidi-bou- 
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Djenane, el est très connu sous la désignation d* c nrbre 
d*AlMl-el-Kader. t C*est sous ce môme orliro que Tëmir se 
tenait deux ans auparavant pendant le combat que ses trou- 
pes livraient aux carabiniers du 8* bataillon de Cbasseurs à 
pied. Quel retour, des choses d*ici bas ! Et quelles durent 
être, à ce moment, les penséc^s do Témir déchu ! Abd-el- 
Kudor se vit attribuer les honneurs militaires, mais, quand 
on passa devant la Kouba do Sidi-Drahim, les troupes por- 
tèrent les armes, les officiers mirent le sabre h la main, les 
clairons sonnèrent c aux champs » — c que veut dire ceci ?i 
demanda l'émir surpris. — « Ceci, lui fut-il répondu, est 
pour honorer le courage (pie nos soldats ont déployé ici le 
jour où Dieu te donna la victoire. » (!) L'émir baissa la tôto 
sans répondre. Il fut conduit à Nemours on lo duc d'AumnIo, 
le nouvQau gouverneur do TAIgério, venait d'arriver (S). 
Tout le monde sait que, transporté en France, notre prison- 
nier fut d'abord interné au Tort I^malgue à Toulon, ensuite 
au château de Pau et à celui d'Ambroise. Finalement, en 
1852, il reçut Tautorisalion de résider en pays musulman, 
d'abord à Drousse et ensuite n Damas où il mourut en 1883.* 

La soumission d'Alni-el-Kader devait rendre la tranquillité 
il nos tribus de l'ouest et les troupes reçurent l'ordre de ren- 
trer dans leurs cantonnements. 1^ bataillon de zouaves, qui 
avait suivi, le commandant de la province à Nemours, arriva 
à Marnia le 85 décembre et rentra lo i8 h Tlomcon où nous* 
le retrouverons au 1*** janvier i848. 

1^ 8* bataillon occupait la garnison de Blida depuis le« 10 
juin 1816 ; il y passa encore tout le i*** trimestre de 1847. 
C'est seulement dans les premiers jours d'avril qu*il fut en* 
vjyé à Aumale, le nouveau poste (pie le colonel des zouavcB 
avait créé danf l'automne do 1840. Lo baluillon s'y établit 



(I) Cm lM«t«art MMt p»««4« il«a« U ira lilion aujourJ kui oncorv. aiianJ M«e lro«p« 

rfvva.il U culoniiu i^ifiAtt u.i pou ii'ut luii i| lo Ia Kuuba il%i Si li'li<*«hiM ou ëôfftal 
U lOMlmiM éliivé i <} kilotM tirj* do No uour«, ollolcri vl woldiU pdiioil loo woi m : 
Unil;«ttrt ol cUireut Im'IouI vl to-ioo-il I4 • c.«»4|ueli3 •. La coloanj a élé reaf«n4t 
par la foudrt ea avril litft, mai* ro.'oa4niilc daa« la couraol do l'ajada. 

(f; Voi/ la Mio l«« à 1 appondioa •• I 
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sous la lente et fut, à son arrivée, mis à la disposition du 
gc^nio pour socondor co service dans la conslruction des 
établissements militaires. 

1^ 8 mai, il fut déâigné pour pren Ire part à Texpédition 
(pie le maréchal Hug^eaud allait conduire contre la grande 
Kabylio. Tous les ouvriers d*art furent laissés h Aumalo, 
sur Tordre formol du gouverneur; (pii no voulait pas voir 
interrompre ou relai*der les travaux. Alln de remplacer ces 
non-valeurs par ordre, on tira niomeul-anément une escouado 
par compagnie du i*' bataillon cpii était en garnison k lilida. 

ÏjO bataillon quitta Aumalo le il mai, sous les ordres du 
colonel PK LADMinAULT et du couunandanl Kspinassr; le 12, il 
arriva à Ilamza, point de concentration, en mémo temps que 
les troupes envoyées d'Alger ; il l'ut incorporé dans la colon- 
ne du centre, général Gentil. L'expédition se mit en marche 
le 14 mai, à TelToctif de 8000 hommes. (I) 

\a) 15, le maréchal plaça son camp à Akbou, sur la rive 
gauche de la Soummam, chez les Uéni- Abdallah ou (AHIi- 
/1/>c/ii//ii/i) (!2). Sur la rive droite s'étend le pittoresque pays 
des néiihAbbôSf les plus turbulents do tous les Kabyles, 
avec ses énormes rochers flaufpiés de gros villages et de 
coteaux très bien cultivés. Jusipie là, la marche s'était opé- 
rée pacifiquement. Uue compagnie de zouaves, commandée 
par le sous-lieutenant dk CuAnii, fut établie le soir en grand' 
garde sur la rive droite pour garantir le camp contre les 
attaques de nuit. I^ pays se prétait, en efTot, admirablement 
aux surprises par su topographie tourmentée, par ses sen- 
tiers do chèvres sur lesquels ou avait vu se mouvoir des 
masses d'ennemis. Pendant le jour déjA, ceux-ci étaient ve- 
nus tirer sur les avant-postes fie la rive gauche. Dès la tom- 
bée de la nuit, des feux nombreux illuminèrent les crêtes, 
indiquant ainsi et le nombre des ennemis et la résolution de 
ceux-ci do sn défendre n outrance. KfTectivement et contrai- 

(1) \itir la nni« Si. à I apin"!) Itcr n* 1 

(1/ Pl<*t m BwaI, la SaumMam pr«ii i le ««n J 04«4 iabrl et M ffUé «!•«• |« f^lfc i 
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remenl aux habitudes des Aral)e8, vers heures du soir, le 

* 

camp fui attaqué sur les quatre faces avec beaucoup d'éner- 
gie. I^ compagnie de zouaves de la rive droite le Tut avec 
une violence exlrôme : à plusieurs reprises, elle Tut complè- 
tement entourée et dut avoir recours à la bayonnette pour 
conserver sa position. I^ios Kabyles, poussant des cris sau- 
vages, faisaient un feu continuel qui dura fort longtemps 
puisque le combat ne cessa que vers une heure du matin. 
Tous les efTorts de l'ennemi avaient échoué devant l'attitude 
résolue des grand'gardes où, ainsi que dans le camp, le plus 
grand ordre et le plus grand silence n'avaient cessé de 
régner. 

Pendant la môme nuit, vers 3 heures du matin, l'armée 
passa le gué de la Soummam, laissant trois bataillons à la 
garde du camp, et se dirigea, les zouaves en tète, vers les 
posilious des Déni-Abbès. Le bataillon de zouaves reçut 
l'ordre d'attaquer les contingents nombreux qui occupaient 
les crêtes de droite. Il passa d'abord, à la course et à inàa 
petite distance, sous le feu de l'ennemi, puis tourna brusque- 
ment à droite et se mit à gravir résolument les hauteurs. 
LfOs Kabyles firent alors pleuvoir sur les assaillants, en 
môme temps qu'une grôle de balles, d'énormes quartiers de 
roche. Rien ne put arrêter les zouaves ; ils montaient, la 
bayonnette en avant, pendant que leur ascension était proté- 
gée par le feu des troupes de ligne. Le sergent Ghassepierre 
est tué ; le sergent-major Rittcr est atteint de brûlures gra- 
ves à la figure et aux mains par suite d'une explosion ; le 
caporal Guinard reçoit un coup de feu au pied gauche ; plu- 
sieurs zouaves sont atteints par le feu de l'ennemi, mais le 
premier sommet est enlevé. Loi Kabyles ne tardent pas k 
plier ; ils se débandent ot se retirent de village en village oit 
les zouaves les poursuivent si vivement que battants et bat- 
tus y entrent chaque fois pôle-môle. 

Après ces succès, le bataillon se retourne vers la gauche 
par où l'armée avait filé : il pensait ainsi rabattre sur elle 
tous les contingents qui avaient échappé à son propre feu. 
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Le combflt durait h la gaucho dc^jà dopuis trois heures, In 
rhnlonr dovrnnit intoiiso — 45" — et Azrou, gros villajjo 
nnn(|iic <lo doux tours — los cornes (hi taureau, ainsi qu*on 
dit dans hî pays — u*ùluit par encore pris. En présence des 
fatigues déjii éprouvées par les troupes, le maréchal pensait 
à remettre Tattaque, quand tout à coup Ton aperçut le ba- 
taillon de zouaves (pii gravissait les dernières pjntes et 8*en 
allait tout seul à Tennemi. Le gouverneur flt immédiatement 
appuyer ce hardi mouvement, sur le front par le 6* bataillon 
de chasseurs à pied, et k gauche par le 13* léger. Malgré les 
balles et les ({uarliers de granit que les Kabyles faisaient 
pleuvoir sur les assaillants, Tardeur de ceux-ci ne se lassa 
point et la position fut enlevée après une demi-heure seule- 
ment d*ascension, de combat péle-méle et de carnage, c Ix) 
spectacle (|ui devait terminer le combat, écrit le maréchal 
Hugeaud, devint des plus intéressants. Nos trois colonnes 
gravissaient les rampes avec une égale ardeur. Les ofHciers 
et les soldats les plus vigoureux devancèrent bientdt leurs 
camariulos, et Ton vit la position abordée sur trois points 
par une poignée dliommes (|ui n'étaient pas plus braves (pie 
leurs frères d*armes, mais (|ue leurs jarrets et leurs poitrines 
avaient mieux servis. Leur audace fut couronnée d*un plein 
succès. I^es deux tiers de nos forces étaient encore sur les 
pentes, que déjà la position était enlevée.» La poursuite 
cessa au signal de trois coups de canon qui annonçaient ren- 
trée en scène des parlemen tairez kabyles. 

GrAce à son élan, le bataillon n*av8it eu que 15 hommes 
hors de combat. Il est aisé d*imaginer tous les compliments 
qui lut furent prodigués. Les pertes totales de Tarmée fu- 
rent do 51 hommes tués ou blessés, donc 5 ofliciers. 

liO 17 mai, tous les chefs dos liéni- Abbés descendirent do 
leurs montagnes et vinrent dans la tente du gouverneur 
recevoir les conditions de rainan. lOncore une fois, le succès 
avait été du presque en entier au dévouement et h la vaillan- 
Cl* drs /ou.'ives. Aussi U) nuinM'Iial ciln nvoc éloges dans son 
rapport, m ptvmicr lion, (ont le 3" bataillon cpii avait st di- 
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gnemenl soutenu la réputation du régiment. Furent cités en- 
suite, nominativement, le colonel de Ladmirault et le 
commandant Espinassb, qui avaient si bien su dirger 
l'ardeur de leurs zouaves ; le capitaine FRâciiB ; le lieutenant 
BBSSiiRES, qui était entré le premier dans le village d'Axrou; 
le sergent-major Garridel et le zouave Roux. Le colonel fit 
inscrire sur le journal de marche du régiment, à la suite des 
citations ci-dessus, la mention suivante qu'il signa: c J'ajoute 
d'oflice à ces noms colui du sous-lieulenanl de Ciiard qui, 
pendant l'attaque de la nuit, a si bien défendu sa position.» 

Le 21 mai, la colonne du maréchal fut rejointe, sur l'Oued- 
Sahel, par celle que le général Bedeau amenait do Sétif ; le 
88, toutes les troupes firent leur entrée à Dougie ; le 84, on 
procéda à l'investiture dos nouveaux chofs kabyles nommés 
par le maréchal, et, le 25, les colonnes furent disloquées. 
Le maréchal s'ombarqua pour Algor et le général Gentil 
conduisit les troupes à Bordj-Bouira d*où elles regagnèrent 
leurs garnisons. 

Le gouveraeur, qui venait de donner sa démission, adressa 
aux troupes des adieux touchants qui produisirent dans 
l'armée d'Afrique une émotion indicible. Peu de chefs, en 
effet, ont été aussi aimés de leurs troupes et aussi populaires 
quo le père Bugeaud, dont les zouaves étaient les enfants 
tAtés. 

Le 5 juin, le bataillon était rentré à Aumale, après une 
marche do retour toute pacifique. Il reprit immédiatement 
sa place sur les chantiers des travaux militaires. 

* Le régiment fut récompensé on 1847, par les nominations 
suivantes dans la Légion d'Honneur : 

janvier : le sergent-fourrior Bsquhxon est fait chevalier. 

88 avril : le capitaine Bordas, le docteur Marque, chirur- 
gien-major de 8* classe et le sergent Richar» 
(Jean) dit Larose, sont faits chevaliers. 
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8 août : la colonel di LiAdiiiiuult est promu comman- 
deur 

ici. le capitaine Fréchi est promu ofOcier. 

id. le capitaine Naurot, les lieutenants Blanc et 
MAnTm, los sergents-majors Pibuat et CLéiiBNT, 
sont fait chevaliers. 



Les nominations suivantes avaient eu lieu parmi les offi- 
ciers : 

21 janvier : le capitaine d'habillement Bbrtin passe k la 

1** classe. 



i7 lévrier 



l*' mars 



id. 

17 avril 
avril 

id. 

id. 



tS mai 



S Juin 



id. 



le major du Frbsni di Kbrlan est promu 
lieutenant-colonel du 40* de ligne. 

le lieutenant Aurbl est promu capitaine en 
remplacement de M. Awot, passé dans Tétai 
migor des places. 

le sous-lieutenant Bblattri est promu lieu- 
tenant en remplacement de M. Auril. 

le capitaine Glbvbr passe à la 1** classe. 

le capitaine a((judant-m«jor Oault est pro- 
mu chet de bataillon au S* léger. 

le lieutenant Troton est promu capitaine en 
remplacement de M. Amuc, retraité. 

le sous-lieutenant Fauvbllb, détaché aux 
aflairos indigènes, est promu lieutenant en 
remplacement de M. Troton. 

le capitaine Jannin passe chef de bataillon au 
51* de ligne. 

le lieutenant Booiibt est promu capitaine en 
remplacement de M. Troyon, passé adjudant- 
major à la place de M. Oault. 

le sous-lieutenant Masson est promu lieute- 
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promus lieulenanU en remplncemant de MM. 
OuDiNOT et Bbrubr. 

i(l. I*a(lju(lanl BBAUPnàTRB est nommé sous-lieu- 

tenant en remplacement de M. Pinbl. 

I/inspection général de 1847 avait été passée, dans la 
province d*Algor, par lo général Daraguey dllilliers et, dans 
la province d*Oran, par le général de La Moricière. Quand k 
rinspection médicale, elle fut passée, respectivement dans 
les provinces d'Alger et d*Oran, par les docteurs Paul, mé- 
decin en chef de Tarmée d* Afrique, et Horeau, pharmacien 
en chef. 



> 
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1848 - 1849 



Fondation d'Aumale. — Zaatcha* 



Au 1'^ joiivior 1848 (h, le codro des ofllcicrs 8ti|)ëricur« 
était lo suivonl : 

MM. DB IjAdmirault, colonel, 
BouAT. liculenant-colonol, 
Tarbouribch, chef do bataillon, 

ESPINASSB, id. 

ljATIUt.l.B DB I^IIBNCBZ id. 

Mounoux, major, 
et le régiment occupait les emplacements suivants : état- 
mnjor, 1*' bataillon et dépôt è lilida ; 2* bataillon k TIemcen, 
9* bataillon à Aumale. 

Lo 80 mai, le lieulenant-colonel Douât, promu colonel du 
33* do ligne, fut remplace par M. Giiandchamp, chef de ba« 
laillon tni 5* de ligne (2). 

I^ 12 juin, le colonel dr LAniimAui.T, nommé général de 

(I) A« f*' ««ni llit. Itirmée» é Afri^V* f««p«ail •! 117 hofli»«i «1 tf.lM elMifM«|. 

y eoflipn* le« lroap«s m lig^ne*. 

(ff) Mori eommf «^ t/ml de 4i«i«t4Mi f,lftM rafii'ti»* an II* 69 Ugmê, Il «fftil fH* 
4aM va ceiaSii livré «nr I 0«4h1 «il-AlIrvg ft la in ^ llJf. Il m tf c««pa 4m yaUt«« 
4«al 9%Mtmn f«»la till«MiMA« 4a««l»«i !•• •«•« el ^«i !• rM»èti««t •• rM|MCl«M« fimrÏÊmê 
—mt ^i ooMMÙtaai«alaet bM«i atrtÏMt éê f tyrt 
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brigade, fut remplacé par le colonel Gbrtain-Ganrobbrt, qui 
avait été nommé colonel du S* léger le 8 novembre 1847, 
mais avait tout de Buite permuté au 2* de ligne dont-il venait 
d*étre le lieutenant-colonel. Au moment de sa nominalion 
aux zouaves, il commandait la subdivision du Batna où il 
avait été appelé, en mai 18i8, à recevoir la soumission 
d* Ahmed, Tancien bey de Conslantine. Le général de I^d- 
mirault fut nommé peu après sa promotion, au commande- 
ment de la subdivision de Batna, et le colonel Canhobirt 
rejoignit le régiment pour en prendre le commandement 
effectif. Par une décision du 17 août, le général de Ladmi- 
rault fut désigné pour la subdivision d'Oran ; et, le 11 no- 
vembre, le colonel Canrobert Ait appelé au commandement 
provisoire de la 3* subdivision de la division d'Alger 
(Aumale). 

Certain-Canrobert, (François), né le 27 juin 1800, à 
Saint-Géré (Lot) ; entré au service le 15 novembre 1826; 
sous-lieutenant le l*' octobre 1828 ; lieutenant le 20 juin 
1882 ; capitaine le 26 avril 18S7 ; chef de bataillon le 22 
mai 1842 ; colonel le 8 novembre 1847 ; colonel du régi- 
ment de zouaves le 12 juin 1848; général de brigade le 13 
janvier 1850; général de division le 14 janvier 1853 ; maré- 
chal de France le 18 mars 1856 ; sénateur ; grand-croix de 
la Légion d'Honneur; décoré de la médaille militaire ; a 
commandé en chef Tarméo d*Orient, aprôs le décès du maré- 
chal de Saint-Arnaud ; a commandé le 3* corps de Tarmée 
d'Italie, en 1850 et le 0* corps de l'armée du Rhin en 1870 ; 
sénateur do Mainc-el-Loiro. 

Le 12 septembre, le commandant TAnBOuuiKCii, promu 
lieutenant-colonel du 8* léger, fut remplacé au régiment par 
le capitaine adjudanl-mojor Pkcqubuit de Lavarandb, du 18^ 
léger,, qui prit le commandement du 3* bataillon. Cet ofdcier 
supérieur no rallia à Alger (fue par le vapeur de l'Etat 
VKclairrur, parti d*Oran le 9 décembre. 

Disons, (lus îi présent, que l'inspection générale du régi- 
inent lut passée en 1848, par le fpénéral Levasseur, coin- 
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iiiiuKlaiil In (liviâion (KAIgcr (décision minislcriello du 18 
Juin). (ï) 

1^0 1*' bataillon (|ni ôlail à Blida et n*avait pris part en 
i8i7, (|iranx Iravniix do route cl à quelques petiles courses 
(le surveillnnce, fut désigné à la fin d'avril 1818, pour faire 
partie de In colonne Bosquet, de la subdivision d*Orléanville. 
Celle colonne dtnit destinée h opérer cbuz les Dvni-Ourngh 
riverains de rOued-Miou, où quelques mouvements bostilos 
B*élaiont produits. Klle devait aussi. (Vroccasion, soutenir 
les opérations engagées contre les Flilla par le génërol 
commandant In division d*Ornn. I/expédition, n part les fati- 
gues ducs tt In clialcur déjù sensible en cette saison, ne 
donna lieu à aucun fait qui soit à noter: le bataillon n*eut 
m(*me pns une capsule n brùh^r. Il rentra a Hlida lo 10 juin 
et reprit avec le service do la place, son rang sur les chan- 
tiers de In route de In Oliiiïn. 

Quant au 2" batnillon, nous Tavons vu, après la soumis- 
sion d'Abd-el-Kader, rentrer à Tlemcen où il était arrivé le 
2H décembre 1817. H était donc en garnison dans cette place 
lorsque le 2 janvier, il reçut Tordre de se tenir prêt à partir 
pour Oran, d*où il devait être transporté par mer è Alger. 
Alors, comme aujourd*hui encore. Ton était vile prêt aux 
zouaves lorsqu*un ordre de départ était communiqué. On 
peut se flgurer qitel mouvement il y eut au bataillon lorsque 
parvint In nouvelle qu*il nllnit rentrer dans la province d'Al- 
ger. N*y avait-il pas six longues années de courses conti- 
nuelles, de fatigues étonnantes gniment supportées et do 
combats souvent meurtriers ; six années enfin passées en 
en grande partie au bivouac 1 

1/0 bntaillon arrivé ii Ornn lo 1) jnnvier, sVmbarqua lo 10 
fiour Alger. 11 quitta In province d'Ornn em|>ortnnt le témoi- 
gnage de In syuqwitbie et de rafTeclion dos troupes cpii 
nvni(!ut pnssé nvrc lui ces six dures nnnées. Uébarqué à AI- 
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ger le 20 janvier, il ne rejoignit pas tout île suito la portion 
centrale à Blida. 

Il fut gardé nu chef-lieu et employé à diiïérents travaux 
militaires, eut: e autres à la construction des batteries du 
côté de la baie d'Alger. Il se trouvait donc à Alger lors de 
la proclamation de la République et du départ du duo d*Au- 
male. Il put contribuer au maintien de Tordre lors dos trou- 
bles qui se produisirent dons le chef-lieu de la colonie et 
parvint, par Tattitude de ses officiers et de ses sous-otllciers 
à sauver do la destruction la statue équestre du duc d'Or- 
léans qui orne encore aujourd'hui la ploce du Gouverne- 
ment. 

Dans le courant du mois de mors, une pnriio du bataillon 
fut envoyée h Aumale pour y travailler aux fortillcations do 
la place et à Tédincalion des bàtimonts militaires (1 . L'ou- 
tre partie l'y rejoignit bientôt après et, le 12 septembre h 
deux heures de Taprès-midi, le bataillon entier quittait Au- 
male avec une petite colonne aux ordres du colonel Corbuc- 
cia, commandant supérieur du cercle. La colonne Ht Une 
marche forcée de 86 heures, allant du sud ou nord, de Yoéi 
h l'ouest, sans but opparent. Elle enfllo la vallée du Dordj- 
Borghni et flnit par razzier une misérable bourgade à la- 
quelle ou prit bien pour une cinquantaine de francs de 
butin. 

Si les zouavoA, qui étaient habitués à des expédilious au- 
trement sérieuses et qui se rappelaient les belles razzias de 
la province d'Oron, manifestèrent tout haut leur méconten- 
tement et leur dédain, il fout dire aussi que le gouverneur 
général infligea un blAme sévère ou promotour do cette triste 
escapade. 

Le bataillon rentra à Aumale le surlendemain ; il fut en* 
suite rappelé à Blida pour ôtre employé aux travaux de la 
route de la Chiffo. 

Le lieutenant Hoziqr de Linaoe, ofdcier d'ordonnance du 

(I) Voir la Ml« Si, à r»p|MBdic« ■' f . 
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génc^rnl Cavnignac, rejoint par lo bnloaii parti lo li mars 
(l*Orfin, BOii poste niiprès do son géncrol nommé gouver- 
neur. 

IjO copitaine db MonANoiibs B*emborqua h Oran le 12 Tëvrier 
pour jouir d*un congé en France ; il était resté malade dans 
la province d*Oran lors du départ du bataillon. 

I^ 3* bataillon, de son coté, que nous avons laissé u Au- 
maie occupé aux travaux militaires de la place, fut ramené h 
Dlida dans les premiers jours de janvier. Il prit part, dans 
le courant de Tannée, à plusieurs petites sorties dirigées 
contre les tribus établies entre Alger, iJlida et Médéa, tri- 
bus qu'il fallait sans cesse surveiller et quelquefois châtier 
pour Tasile qu'elles donnaient continuellement aux voleurs 
et aux assassins. Il flt partie, notamment de la petite colonno 
qui quitta Blida le 14 septembre. Des désordres s'étaient 
produits chez les Bcni'Zug-Xug et les licni-Menard dont lo 
territoire est situé entre Miliana otTeniet-cl-IIaad. Il impor- 
tait do réprimer promptomcnt ces mouvements. IjOS fanati- 
ques, qui avaient soulevé ces tribus, furent tous pris et fu- 
sillés. 

liO reste du tcnifis fut consacré aux travaux de la route do 
la Chifla. 

Enfin, au mois d'octobre, le bataillon repartit pour Au- 
niale où il fut de nouvoau employé aux travaux du génie. 

1^8 nominations faites dans la légion d*honneur, en 1848, 
sont les suivantes pour le régiment : 

23 janvier: le sergent-major Hobin du Villabs (Jean- 
Julien), est fuit chevalier. 

^ juillet : le soiis-lioutenaiit Un.i.Anti. ofilcier d*ordon- 

(lu général de La Moricière, est lait cheva- 
h r. 

28 août ; Souls faits clievolicrs, lo capitaine trésorier 

fh.AisK (Nia)las-.lcun-IIiMiry) ; lo lieutenont 
tiuAiin (Chiirlos-l^iiis-Franrois). détaché uu 
huroau aruhe do Itoglmr ; lu lieulonifnt Li- 
UAY (Martin-Cmiticn) ; le sous-lieutenant 
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DiHNARD (Lucien-Napoléon) ; le sergeni 
lioNiiOMinB (Lucien), détaché au bureau arabo 
(le Blida ; lo sergent Siratta (Antoine) ; le 
caporal tambour Rouv al (Jean-Louis-Marie) . 

1/55 nominations et promolions suivantes avaient eu lieu 
parmi los ofHciers : 

18 Janvier : lo lieutenant Laurit est promu capitaine en 

remplacement de M. Pkrrot, décédé, 
id. lo sous-lieutenant Jadbi/)t est promu lieute- 

nant en rômplacemeni de M. Laurbt, 

11 avril : les sergents-majors di Montroty et Zkllkr 

sont nommés sous-lieutenants en remplace- 
ment de MM. LAURiirr'et Roques. 

tTi avril : le lieutenant-colonel Bouat est promu colo- 
nel du S«V de ligne. 

20 avril : lo lieutenant Rozirr di Linagb passe capi- 
taine au 50* de ligne. 
8 mai : lo sous-lioutonant Goloni est promu lieute- 
nant en remplacement de M. de Linage. 

15 mai : Iob sous-lieutenants Duciibt et Richard sont 
promus lieutenants, lo premier au 28* léger 
ot lo second au 10* do ligne. 

28 mai : Tadjudant Doux est nommé sous-lieutenant 
en remplacement de M. Coloni. 

8i mai : lo lieutenant Doineau vient de la ligne i>ar 

pnrmutntioii nvoc M. C4)I/)ni. 
4 juin : l'adjudant Dousskmn oi los sergents-majors 
pRiNoui^ ot Garridel sout uommés sous-lieu- 
tenants en remplacement de MM. Jaiieix>t, 
Richard et Dughbt. 

12 juin : lo colonol hk Ladmihault, nommé général de 

brigade, est remplacé par M. Noue, lioutc- 
Icnanl-colonol du 1*^ régiment do la légion 
étrangère, qui ponnuto avec lo colonel 
Certain Ganhouert du 2** ligne. 
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22 juin : lo sou&-lioulcnant Gruard, du 33'' do ligne, 

passe au régiment avec son grade. 
2t juillet : le lieutenant Houdrï est promu capitaine en 

remplacement do M. Jaury, passé dans 
Totat-major des places. 
28 juillet: lo sous-lioutonanl porte-drapoau OnsiNi etlea 
sous-lieutenant Chanzy et Billard passent 
lieutenants, lo premier au 88"* de ligne, le 
douxiùmo au 'iS'* do ligne ot lo dernier au 48* 
do ligne. 

23 août : lo capitaine Rampont passe ii la premièro 

classo. 
31 août : le commandant Tarbourirch est promu lieu- 
tenant-colonel du 8'' léger, il est remplacé 
par M. ne Vor.Ki^ANf;, capitaine au 8'' bataiU 
ton de chasseurs a piod (pii permute avec M. 
I^B(xj>i)BULT DB Lavahandb, copitaino ailjudant- 
major du itV léger, égaloment promu cliel 
dn bataillon. 
26 septembre : '.) lieutenant VALsirriN e<%t promu capitaine 

on remplacenuMit do M. Ci.KVK.n, réformé. 

26 novembre : lo chirurgien-major Fkiuiand désigné pour 

le régiment, rejoint par le baloau k vapeur 
r« Kclaireur • parti la veille d'Oran pour 
Alger. \ 

fil décembre : le?»; Hous-lieulonant I^kolky, Camiion ot do 

riM.Mti) sont promus lieulonanls en remplace 
mont do MM. Zeller, mis en mission hors-ca- 
dres, et Brrhard, nommé porte -dro peau. 

21 drccndiro : lo nipitniiu* liAHUdUY irOiiioN passe h la pro- 

miùre classo. 

Oommo tous 1rs autres corps de Tarméo d'Arriquo, le régi, 
ment des /.ouavos avait reçu, le dimanche, 17 décembre», lo 
nouveau dropcnu distribué à rarmé(» par lo (;ouvcrnemenldo 
la Hépubliipio. 
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Au l*' janvier 1840,(1) le régiment occupe les emplacements 
suivants : dtat-major, 1*' et 2* bataillons, dépôt à Blida ; S* 
bataillon à Aumale. 

Le cadre des officiers supérieurs est le suivant : 
MM. Canrobbîit, colonel. 

Grandghamp, lieutenant-colonel. 
EspiNASRB, chef de bataillon. 

Latrili.r db IjOrbncbz, id . 
Pbcqubiilt dk I^avaranuk, id . 
Mouuoux, major. 

La composition de ce cadre fut modifiée à la date du 1** 
mai : le commandant Tassin remplaça le commandant Espi- 
NASSB, promu lieulenant-coloncl du 23^ léger. 

Celle année 1810 sera un peu plus activement employée 
par los zouaves que l'annéo précédonle. 

Les actions des trois bataillons se sont presque toujours 
accomplies en commun pour au moins deux d'entre eux, et 
rhisloire du régiment, pour cette année, peut se raconter 
sans prendre les bataillons séparément. 

Le l""* bataillon passa le commencement de l'année sur les 
hauteurs de la route de la ChilYa, dont les travaux nécessi- 
taient encore un grand nombre de bras. 

Au mois d*avril, les Kabyles des environs de Bougie, plus 
particulièrement les Beni-SlimaiK vinrent à se mettre en 
rébellion ouverte. La fermentation gagnait rapidement dans 
la montagne ; trois villages amisavaieut déjà été incendiés, 
et bientôt il devint de toute nécessité d'arrêter Tessor de ces 
mouvements insurrectionnels. Une petite colonne, dont le 
premier bataillon fit partie, fut, le 18 avril, mise aux ordres 
du colonel Dauuius, directeur dos affaires arabes à Alger. 
Cotte colonne passa le reste du mois d*uvnl a visiter les tri- 
bus des environs immédiats de Bougie. Los lienhSUmên 
lurent punis par Tincendie de leurs villages et la mort d*une 
trentaine de leui*s guerriers. Le bataillon do zouaves n'ë- 

(I) AiLl*' fetril It49. U-flToclir do l'itnnéc d Afrique ûlftil «io SI.5I7 bonaiM ol 17.011 
clMivîtuif jr eonpru lu« lrwu|i«B iudigèuct. 
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prouva aucune perte dons les petits engagements auxquels 
celte courte expédition donna lieu. 

Dnns le courant du mois de mai, une colonne plus consi- 
dorahlo fut formée pour opérer dans la grande Kabylic, sons 
les ordres du général Dlongini. 

Le colonel GAnnoDERT, du régiment des zouaves, reçut le 
connnnndomcnt do rinranicrio do Inquelle faisaient partie lo 
l**' et le 2* bataillon du régiment. 

Ils avaient rejoint la colonne le 15 moi et étaient placés 
tous deux sous les ordres du commandant de LonEffCBz, le 
successeur du commandant ëspinasse n*oyant pos encore 
rejoint. Le nouveau lieulenont-colonel Espinosse cependant 
niorcha avec les bataillons. 

Jusqu'à ce moment, le â* bataillon ovoit été employé à la 
route do la Cliirio et a des travaux de défrichement autour 
de ({uelrpies villages de nouvelle création, tels que la ChifTo, 
MouzQÎoville, Costiglione, Marengo, /uri'^h (1). A la On de 
mors, il avait été envoyé ii Coléa d'oii il fournissait des déta- 
chements pour des travaux du mOme genre ii Costiglione, 
Tefeschonn, etc. Le 9 mai, Tordre lui était arrivé de rejoin- 
dre la colonne Dlongini ; il partit lo mémo jour sous les 
entres du commandant uk l/)itKNi:K/. 

«fij8(pfau 18 moi, il n*y ont n signaler, pour les deux ba- 
taillons, que <|unlqu(!S légers <Migiij;(Mnenls, dos courses pro- 
longé(^s dans la montagne, des rninvcments assez faciles de 
pics et de positions. I^ 18 mai, ils coinpùrenl sur l'Oued- 
Djemmo, mois, le 10, ou moment ou la colonne descendait 
des houteurs de Sidil^ohinoun, chez los Guechlouh, le f 
botoillon, (|ui formait ravontgnrdr, fut vivement attaqué sur 
son donc droit, h quehpics kilomètres de I)ordjl)crghni, n 
Test de Droel Miznn, où le bivouac devait être établi. Malgré 
sa gronde infériorité numérique, le bataillon soutint seul le 
combat et avec tant d*énergie cpie la colonne put osscoir 

(I) Im Cttiffa. B ViliMn-Ire^ k I Ane<l Hn llti la, UAMr»ia«illfl. || kilonlre^ k l'nHfnt •!• 
Itliila . ra«la'iiftft^, 'J httitm -IrtM a I t«ur>»l tir l.nl/n , M»masii .14 kilomMrMà I iMir«| 
•!•• IIImIh ; /.iirich. |1 kiltinOIro* »U «ni r«l ilo r.k«r< krll, Teft*** hoMN. a A kilnt«« •- 
lrr« • ri*il««l ilr (loléa. 
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complètement son camp et venir seulement alors le dégager. 
Le bataillon perdit dans cette journée 14 hommes tués ou 
blessés. La nuit fut tranquille. 

Le lendemain, 20, le général pensa è changer son camp et 
à occuper une position plus militaire en arrière de Bordj- 
Borghni. Les Kabyles, naturellement, prirent le mouvement 
pour une retraite et descendirent en grandes masses do 
leurs montagnes. Ils franchirent un ravin profond qui les 
séparait de la colonne, traversèrent le torrent qui coule tu 
fond et se mirent à gravir les pentes op[)osées qui devaient 
les mettre aux prises avec Ioh bataillons, ceux-ci sans sac 
longeaient la ponte do Tautre cùto do la en Mo, un pou au- 
dessous de celle-ci, pendant que le convoi tiuiit dans le fond. 

A peine les Kabyles furent-ils parvenus sur la crête que 
la sonnerie de la marche des zouaves se lit entendre. Le 
'colonel Canrorbrt, le pistolet au poing, attaquait de front 
avec le 1*' bataillon ; le nouveau lieutenant-colonel Espinassb 
avec le 2* bataillon, tournait Tcnnemi par la droite. Devant 
cette double attaque, énergique autant que soudaine, les 
Kabyles se mirent immédiatement en fuite. Infanterie et 
cavalerie les poursuivirent, brûlant villages et fermes. Les 
troupes n'arrivèrent au bivouac qu'à la nuil . Cette journée 
coûta aux zouaves 8 hommes tués ou blessés dont le sous- 
lieutenant DuiNAnn, qui mourut ù Dollys des suites de l'am- 
putation du bras gauche. 

. Le 21, au momenl ou les bataillons, sans sac, se mettaient 
en route pour aller compléter l'invasion du pays et le dévas- 
ter, les chefs et les principaiix dos Quechtoula arrivaient au 
camp pour demander Taman. 11 leur fut accordé h dos con- 
ditions très dures et la colonne prit le chemin de Deliys 
pour y déposer ses blessés et y prend») des vivres et dos, 
munitions. 

La colonne remonlu ensuite l'Oued-Sebaou jusqu'à Borcy- 
Sebaou. Les zouaves eurent un engagement, le 21 juin, à 
Sidi-Ali-bou-Nal, conlre les Oustam\ qui sont une fraction 
des Fiissn. Les Kabyles s'étaient portés sur des rochers 
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abrupls qui lurent escaladés et enlevés sans autre perte que 
quatre hommes blessés. Les villages et les jardins furent 
détruits et les Ouslani se décidèrent seulement alors à payer 
leurs impôts. I^s zouaves avaient déployé, dans cette afTaire 
une vigueur vraiment remarquable ; ils n*arrivèrent au camp 
qu*à 11 heures du soir. 

1^ G juin, la colonne, étant arrivée au terme de ses opé- 
rations, fut dissoute. Le 1*' bataillon de zouaves fut renvoyé 
h Aumaie où il arriva le 10; le 2* retourna à Blida 
et y tint garnison jusqu*au 19 septembre. Les pertes 
éprouvées par les deux bataillons, pendant l'expédition 
DIangini, furent d'un ofliiûnr mort des suites de ses blessu- 
res ; de 5 hommes do troupe tués et de 51 blessés, parmi 
lesquels se trouvaient le fourrier Sauob (coup de feu avec 
plaie pénétrante aux poumons) et le sergent Ckccaldi. Ce 
dernier fut décoré. 

Revenons maintenant au 8* bataillon qui va rentrer en 
ligne à son tour. Ce bataillon passa les quatre premiers 
mois de Tannée à Aumaie où il travaillait pour le service du 
génie. Au commencement du mois de mai, il fut incorporé 
dans une petite colonne commandée par le général de Salles. 

1/expédition devait surtout opérer chez les Déni-Sliman 
(Dougie), qui n'avaient pas été suffisamment châtiés au mois 
d'avril par la colonne Daumas. I/O général de Salles devait 
parcourir tout le massif compris entre Bougie, l'Oued Sahel 
nt Sélif (i). Le «i* bataillon était arrivé h Sétif le 10 mai, lo 
lu. In colonne se mit on marche. Le ti^ elle lit sa jonction 
avec la colonne Saint-Arnaud, qui était partie de Bougie, 
li'expédition dura jus(|u'au 25 juin : les zouaves eurent plu- 
sieurs engagements avec les Kabyles, notamment lo 2i mai, 
pour l'cidèvemont des positions qui commandent le col do 
Tizi. Un autre engagement eut lieu, le 28 mai, dans les 
mémos parages; le capitaine Banon y fut atteint d'un coup 
de feu au bra.n droit. IjOS plus grandes difRculIrs provenaient 

(I ) S^lif. i anrionnfl SH/ftf ColoniA ; k 130 VitomMre* k Inuctt 4e (àwiUbIiim- i 
Altiliid** do fOfS Mètr** «RfiritM. 
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non pas (la la résistance des Kabyles, mais de la configura- 
lion môme du pays qui se présontail conimo un amas « do 
pains de sucre mi^ h côté les uns des aulrcs, » selon Tex- 
pression du général do Saint-Arnaud (loltros du 80 inaî 
1849). Le 14 juin, sur les quatorze tribus qui Tonnaient la 
confédération dos néai-Sliman, douze avaient fait leur sou- 
mission ; les deux autres ne tardèrent pas à se résoudre au 
môme parti. 

Cette expédition coûta au 3* bataillon un zouave tué et 14 
hommes blessés, parmi lesquels le capitaine Banon, cité 
plus haut, et le sergent Lalannb. 

L'expédition terminée, le bataillon rentra à Aumale où i) 
arriva dans les derniers jours de juin. Il ne tarda pas à en 
repartir pour participer, avec le 1""^ bataillon, à Texpéditioa 
projetée contre la partie la plus sauvage et la plus escarpée 
du Djerjera. 1^ 3 juillet, en eiïet, les l*** et 8* bataillons 
furent incorporés dans une colonne placée sous le comman- 
dement de leur propre chef de corps, colonel GiiiRODBRT, et 
destinée à opérer, cette fois, sur la rive gauche de TOued- 
Sahel. Le commandant dk Lorenckz prit le commandement 
des deux bataillons réunis ; le 3* était aux ordres du com- 
mandant DB Lavarandb. 

I^ 15 juillet déjà, la colonne eut un engagement sérieux 
au village Sammeur, des Béni- Yaaila, Ce village avait été 
fortifié par les Kabyles, mais, attaqué par les zouaves, il 
devait infailliblement être enlevé. C'est efTectivcment, ce quî 
amva. Il faut cependant rendre cette justice aux défenseurs 
que ce n'est pas sans de cruelles pertes que les zouaves 
purent ajouter cette nouvelle feuille au laurier de leur his- 
toire. I^fCS deux bataillons eurent 40 tués contro 20 blessés 
seulement. Parmi ces derniers flgurent le capitaine Dubosg, 
les lieutenants Scuobbrt, Diarnais et Tissartibr, le sous- 
lieutenant RoNDOT .cou[) de feu au bras gauche) et le sergent 
Haurat. On voit que les offlciers étaient loin d'avoir oublié 
les traditions et qu'ils savaient payer de leur personne. 

La colonne, après avoir campé à Kei-Radjel, continua 
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marche en remontant TOued-Sahel ; elle campa au-delà du 
pic d*Akbou et entra sur lo territoire dos Dêni'Millekeuch 
olahlis Rur lo rive gnuclio, nu nord-est do /7e;i/-il//i/;sof/r (1). 
Celte tribu ayant reçu un secours des Zouaoua s*élail décla- 
rée pour In guerre, malgré Insoumission do ses voisines. I^e 
chef des Zoc/0oriA, Si-Djoudi, avait môme osé sommer le 
colonel d*avoir à évacuer le pays qu*il prétendait ôtre sous 
sa proteclion à lui. Il n*y avait plus qu*h attaquer et c'est ce 
qu'on nt. Lo 12 judiet, à 2 heures et demi du matin, par 
une lune superbe, les troupes débouchèrent par la crête qui 
sépare la tribu en deux parties h peu près égales. Les batail- 
lons do zouaves eurent encore là un engagement qui leur 
coûta 8 tués et 88 blessés. Le combat avait été acharné. 
Les Zouaoua se trouvaient à notre droite, devant le S* batail- 
lon qu'ils attaquèrent a plusieurs reprises, aveo tant de fu- 
reur qu'il fallut charger à la bayonnette et que, plusieurs 
fois, Ton se battit à coup de crosse, de sabre et de pierres. 
Malgré leur supériorité numérique, les Kabyles durent céder. 
Si-l)joudi rentra dans son pays nvoc sos cx)utingents. On 
brûla quelques villages et les Béni'àfellikeuch demandèrent 
l'aman. 

Parmi les blessés des zouaves, se trouvaient le capitaine 
Saint-Martin (coup de feu à la cuisse droite ; le sergent- 
major Mamalkt (coup de feu à l'avanl-bras droit) et le sergent- 
fourrier Blot (coup de feu h la cuisse gauche) et parmi les 
tués, le sous-lieutenant Aulion. 

Ce fut le dernier fait notable accompli par la colonne Can- 
roberi, qui fut licenciée sans qu'on lui eut laissé le temps de 
terminer la mission pour laquelle cependant elle semblait 
avoir été mise en expédition. I>es troupes reprirent le chemin 
de leurs garnisons . Aussi notre autorité continua-t-elle à 
être méconnue par les Déni-MolUkcuch «pii ne tardèrent pas 
a chasser le caïd nommé par nous et qui se firent remarquer 



{V \j'* IW»«i-M«lini«tieh, liab«UÎ4»iit MMM^asemMMciil U ImmImo* il AljMr lit onlélé 
rvImilA* fer* \f% MonUfMM Rftbjie* \%t* dn l'amt A« et *•«• U p f ti> « <#• llwi> 
rw chM«4c 4'lU|»«fiM. 
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par leur acharnoinont dans loutos los ag^ressions dirigées 
contre nous ou contre nos adhérents. 

Le 2U juillet, le 1*' bataillon était rentré à Aumale où il 
séjourna jusque vers la mi- septembre. Le 9* bataillon, de 
son côté, fut dirigé sur Coléa; l'ère des expéditions était 
close pour lui, du moins pour un certain temps. Il passa les 
mois d*aoiit et de septembre à Coléa où il fut employé au 
service de la place et à divers travaux d*utilité générale, 
(travaux de détrichement, routés, etc.) A la Hn de Tanuôe, 
il fut partagé entre les places de Blida el d'Aumale pendant 
que les deux bataillons étaient occupés au siôgo de 2^t- 
cha (1). 

Une agitation considérable s'était en cITet, produite dans 
les monts Aurès {Aurasuis mons) — province de Constan- 
tine. — L'oasis de Zaatcha s'était mise en pleine révolte et 
il était urgent de couper court à cette insurrection encore 
locale, si on ne voulait pas la voir se propager avec rapidité. 
Les tomps étaient difilciles et il fallait agir avec vigueur et 
promptitude. Le choléra régnait en Algérie, les hôpitaux 
étaient encombrés de malades et, de plus, on venait de rap- 
peler des troupes en France. Il ne fallut pas moins de iiOOO 
hommes pour réduire Zaatcha. Ce chiflre peut donner une 
idée de ce que fut la résistance et des eflbrts qu'il fallut faire 
pour la vaincre. 

Le gouverneur général prescrivit immédiatement la for- 
mation de deux colonnes (2). 1^ général llerbillon, comman- 
dant la province de Constantine, parlit pour le sud avec ses 
troupes concentrées h la hâte ; la seconde colonne, sous les 
ordres du colonel de Uarral, ancien (uipilaiiie dos xouaves, 
était destinée à opérer dans le sud-est de Hou-Saada et à 
prêter la main, en cas de besoin, à la colonne llerbillon. Los 
deux premiers bataillons tlo xoiiavos devaient faire |Mirtio 
de la colonne de Barrai. Donc, le 1*' bataillon — comman- 

(f) M kilooiMrM »« tttd-Mt d« bitkrm, c«tU ?ill«Ml à tU kilMiMrw d« CowUalia* 
et à 115 kilouièlrM <lo ltelB« ; mu «Ililudo u'oi que de 90 Màirt». 

(t) CiaénI CkaroB, tprés CftfMfuae. 
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dani do Ijorencez — quilla Aumolo lo 20 seplcmhre et pril 
ning dHiiB la roloniie, lo 2i\, h nonIj-hoii-AiTundj. Lo 2* ba- 
taillon — coininandanl de Lnvnrando — ifuitla Hlida le 10 
f^ptoinbre et vinl d*id)ord roinplaror In 1"' à Aitinalo, oii il 
arriva le 23. Déjà 011 ce iiioiiioiil il porlait le choléra dans 
ses rangs ol, pour ce Tait, il fll à Auinalo un séjour d'un 
mois pendaiil locpiel ou espérail voir rélat sanilaire s'amé- 
liorer. Il n'en fut rien el Ton pensa alors que les déplace- 
ments aurait un meilleur ofTct. Le bataillon quitta donc 
Aumale le 26 octobre et, le 8 novembre, il rejoignait devant 
Zuatcha le i*** bataillon qui y était déjà employé aux travaux 
du siège. A partir de ce jour, les travaux des deux batail- 
lons se firent en commim. 

La marche du 2" bataillon fut des plus pénibles, c C'était 
quelque chose d'admirable et de navrant (|ue la marche de 
ce bataillon marquant tous ses bivouacs et mémos ses haltes 
|Mir les fosses des victimes do l'épidémie. I^es hommes se 
soignaient entre eux avec un dévouement dont les olllctors 
leur donnaient l'exemple, opposant au fléau qui les décimait 
le courage plein d'insouciance qui est le trait caractéristique 
de ces soldats. 9 (Souvenirs <fun vieux louâve). 

Pendant In marche, on apprit tout k coup que des^ tribus 
du sud voulaient barrer le passage. Un engagement aurait 
eu, en ce moment, les plus grands inconvénients. Les trans- 
ports étaient encombrés de malades ; qui aurait porté les 
blessés? Tout en prenant ses dispositions de combat, le 
colonel Ganiioiirht se porte en avant avec l'interprète par 
lequel il fait crier aux Arabes les paroles suivantes : « Sachez 
vous autres, que je porte la peste avec moi. Si vous ne me 
laissez pas passer avec les miiBns, je la jette sur vous.» Les 
Arabes avaient vu les nombreuses tombes qui marquaient 
partout le passage du bataillon : ils prirent peur et n'osèrent 
pas attaquer. 

I«n colonne de Barrai, avec latpielle marchait le 1** bataiU 
Ion, était arrivée à Hou-Saada le 80 sept<Mnhre. Kilo en re- 
partit le 30 octobre et fit sa jonction avec la colonne MerbiU 
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Ion, le 12, devant Zaatclia qui avait alors pour cheikh un 
nommd Ek)u-Zian, ancien porlo-roix d'Alger, qui était rentra 
dans son pays avec un certain pécule et auquel prit toui-&- 
coup la fantaisie de jouer au chérir. Il avait pour acolyte et 
principal lieutenant un certain lladj-Moussa, qu'on disait 
être son flis et qui lui-même naguère avait été hanté par la 
folie des grandeurs et avai^ môme cherché, un moment, à 
faire échec à Abd-el-Kader. Clés deux fanatiques personna- 
ges prirent prétexte d'une augmentation de la taxe des pal- 
miers pour jeter le masque et entrer en révolte ouverte. 

L'oasis de Zaatcha était considérable ; le village était ceint 
d'une véritable forôt de palmiers plantés dans des jardins 
qui étaient tous entourés de murs en pisé. Ces murs por- 
taient au raz du sol des portes très basses servant aux com- 
munications et la circulation était assurée par un dédale de 
ruelles étroites et tortueuses. C'est d'ailleurs ainsi (|uo les 
choses sont disposées dans toutes les oasis algériennes et 
l'on conçoit aisément qu'il est fort difficile d'enlever du pre- 
mier coup un obstacle do ce genre, pour peu qu'il soit do- 
fendu. Le défenseur, en efTot, connaît tous les couverts, 
toutes les communications, toutes les issues, tandis que 
l'assaillant, surtout s'il est européen, chemine à découvert 
et comme à l'aveuglette contre un ennemi défilé et est arrêté k 
chaque minute par des obstacles qui le maintiennent sous le 
feu. En outre, les constructions en torro et les murs en pisi^ 
ne sont pas facilement détruits par le canon : le boulet les 
traverse et les munit d'une meurtrière de plus qui se garnit 
immédiatement d'un fusil. 

Le général Herbillon était arrivé devant l'oasis le 7 octo« 
bre, avec près do 6000 hommes. 1^ zaouïa, sise un i>eu en 
avant du Ksar fbt enlevée le môme jour, mais l'obstacle con- 
tinu formé par les jardins ne put être franchi du premier élan 
et arrêta les assaillants à quelques mètres de la place, qu'on 
eut encore la surprise de trouver entourée d'un fossé pro- 
fond et plein d'eau. L'attaque avait ou, de ce premier combat 
140 hommes hors de combat. Après une reconnaissance 
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coinpUMn dos moyonR de In df^fenROp le commnndant de la 
colonne do ConsUinline se docidn A onlrcprondro un siùgo 
en règle : il (tl conslruire des rclranchemonls, des abris pour 
SCS troupes, ainsi que plusieurs balleries. Comme nous 
Tavons vu, il fut rejoint le 12 oclobre par la colonne de 
I3arral. 

On travailla alors en commun à pousser le siège et, le 20 
octobre, on donna Tassant sur deux colonnes : 43* de ligne à 
droite, légion étrangère à gaucbe. Le succès ne répondit 
pas aux eiïorts des troupes engagées et les zouaves, qui 
avaient été laissés en réserve dans la trancliée, no purent 
que soutenir la retraite. Pendant celle relrnitc. il y eut en- 
core n signaler un do ces traits dont riiistoire des zouaves 
fournit plus d*un OAcmple : 

c Au moment où les troupes iFattaque rentraient déjà dans 
leurs lignes, on vit un grenadier du ^fO", blessé, se traîner 
péniblement sur les bords du retranchement ennemi. Uien 
lieureusomcnt pour son cou, In malboureux n*avail pas en- 
core été remarqué par les défenseurs. Deux zouaves, les 
nommés Uoutrvii.lain et Mkms, qui étaient en observalion en 
face de ce point, Taperçurent; ces deux braves franchirent 
le fossé avec mille peines et furent assez heureux pour ra- 
mener vivant le malheureux blessé.» 

Après Féchec de ce premier assaut, les travaux du siège 
furent repris avec un nouvel entrain. Ils durèrent encore 
plus d*un mois : le feu de Tennemi et le choléra coûtèrent 
encore bon nombre de vaillants ofliciers et de braves sol- 
dats. \jo {*' bataillon de zouaves (|ui, en ce moment était 
encore seul au siège, — le 2** ne Rejoignit (|ue le 8 novem- 
bre, — fut aussi el plus particulièrement, employé aux tra- 
vaux et aux prises d*armes de rexlérieur. I^o 25 et le 30 oc- 
tobre, il protège des coupes de palmiers exécutées sous le 
feu des habitante . Le 31 octobre, il est envoyé au-<levant 
d*UD convoi de nivitaillement venant do Uiskra. Le no- 
vembre, il conduit k Uiskra un convoi de blessés et de ma- 
lades. 
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Dans la nuit du 15 au 10, les doux bulaillons rùunis sa 
mettent en route avec une petite colonne chargée de disper- 
ser un rassemblement de nomades hostiles. Le 16, à la 
pointe du jour, on tombe sur ces nomades qui avaient passé 
la nuit à Ourlai, sur TOued-Djeddi, à une vingtaine de kilo- 
mètres au sud de Zaatcha. On leur tua 200 hommes; on leur 
prit 8000 chameaux et 15000 moutons. Nos goums firent un 
immense butin ; les tentes et autres objets, qui ne purent 
ôtre rapportés, furent livrés aux flammes. Ainsi se trouva 
dispersée cette sorte d*arméo do secours et, dans la matinée 
môme du 16, plusieurs cheFs de ces nomades vinrent faire 
leur soumission a\i général Herbillon. {Télégramme du gou- 
verneur général: Alger, le 25 novembre 1840, à midi.) lAk 
petite colonne compta 7 tués et 119 blessés. 

Cependant, le choléra sévissait cruolloniont et les décùs 
furent nombreux. La période du Si octobre au 11 novembre 
fut particulièrement funeste pour le 2* bataillon qui étuil 
encore en marche. L'épidémie lui enleva 42 victimes, dont 
le lieutenant Minard, un des meilleurs officiers du bataillon, 
le sergent Mauguin, le fourrier Dklijon et madame Biiun, 
cantinière. 

Le 21 novembre, Tcnnemi fit une sortie des plus énergi- 
ques contre les travaux de droite où les chasseurs à pied 
étaient en train de faire le relèvement des gardes de tran- 
chée. Ces troupes furent un moment compromises. Elles 
furent dégagées au moyen d'un mouvement tournant ordon- 
né par le colonel Canhourrt, (|ui était accouru à la lutte. Ce 
mouvnuiciit fut opéré par tr(»is compagnies do xouavos »p|NH 
lées du camp sous les ordres du capitaine Ij^rhouy u'Ohion, 
et par le bataillon indigène du commandant Bourbaki. Ces 
détachements, à leur retour, furent vigoureusement attaqués 
dans les jardins : il fallut leiu* envoyer du renfort. Iji lassi- 
tude de l'ennemi mit seule fln à ces sanglants combats. 

Les dégâts faits dans la tranchée de droite pendant la 
sortie du 21 furent promptement réparés et enfln un nouvel 
assaut fut flxé au 26 novembre. On passa la journée du 25 à 
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H'y pi'dpnror. Les chefs de corps reçurent les instructions et 
loR coinmunitpièront ii leur» orilciors avec les ordres dn ^6- 
Luil. l/nllnipin dovnit se donner sur trois colonnes; h droite, 
lo colonel nAnnonKnT nvoc les doux hntnillons do zouovcs et 
le 5* Imtnillon de chasseurs h piod ; uu centre le colonel do 
Marrai ; a gauche, le lieutenant-colonol do l^ourmcl du 8* do 
ligne. I^ colonel de Barrai, chef de la colonne d*attaque du 
rentre, demanda, le 25 au soir, cent zouaves pour marcher 
avec les troupes placées sous son commandement. Il était 
ancien capitaine de zouaves et avait gardé hon souvenir de 
la valeur de ses vieux compagnons d*armes. \Ai colonel de 
zouaves se garda hien de refuser une demande aussi flat- 
teuse pour son régiment. 

Au moment de monter h Tassant, le colonel CANnoiucnT flt 
désigner \U zouaves pour rescorlor. Se retournant ensuite 
vers ses troupes, il leur cria : « Mes amis, souvenez-vôus 
(pie, (pmiqu*il an*ive, il faut (|uc nous montions sur ces mu- 
railles, et que, si la retraite sonne, elle ne sonne pas pour 
les zouaves ! » Il mit ensuite Tépée à la main et en jeta le 
fourreau au loin en disant : « Nous n*en avons pas besoin 
aujouhriiui, 9 et rnssant comuienra à la sonnorio de la 
marche. Sur les (piatre ofllciers d'ordonnance du colonel, 
deux furent tués, MM. Toussaint, capitaine, et Hosetti, sous- 
lieutenant de spahis ; les deux autres furent blessés, 
MM. Desson, capitaine d*état-major et dk CuAnn, lieutenant 
dos zouaves, sur les «piinzo zounvos d*escorte, cpiatorzo 
furent tués ou blessés. 

Avant de doimer Tassant, la veille, on avait encore voulu 
recourir à la (conciliation, mais les défenseurs repoussèrent 
avec (lerté la sommation qui leur fut adressée. Bien plus, 
leur opiniAtreté en augmenta et, toute la nuit, les injures ne 
cessèrent de pleuvoir du haut des remparts, l^s hahitanU, 
surtout les femmes, se faisant un porlovoix de leurs mains, 
criaient : t Cliiens, fils de chiens, vous crèverez tous sous 
nos murs, • faisant sans doute allusion au choléra rpii ne 
los épargnait cep(mdant pas non plus. 
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Donc, le 26 novembre, à 8 heures du matin, les Irois brè- 
ches, rendues praticabL^ par le canon et par la sape, furent 
franchies avec enthousiasme par les trois colonnes. Une 
quatrième colonne, aux ordres du commandant Bourbaki, 
avait tourné le Ksar pour comploter l'investissement. Si 
rélan des troupes fut admirable, la résistance fut aussi tout 
.ce qu*avait laissé prévoir cette défense meurtrière qui avait 
nécessité un siège de prés de deux mois. 

Le 1*' bataillon de zouaves était monté en tête de In co- 
lonne de droite, ayant avec lui le colonel, ses officiers d'or- 
donnance et son escorte composée de volontaires. Peu d'ins- 
tant plus tard le 2* bataillon était entré par la porte du Ksar 
qu*il avait trouvé moyen d'enfoncer. 

Une fois les zouaves dans la ville, le combat devint furieux. 
Il fallut emporter successivement les rues et les maisons 
d'où partait une fusillade meurtrière. Le premier bataillon 
par la brèche de droite, était arrivé sur les terrasses par 
lesquelles il se mit à cheminer. En moins d'une heure, les 
rues et les terrasses étaient occupées, mais là ne se borna 
pas la rude tâche des assaillants. Il fallut maison par maison 
faire en quelque sorte le sièg^e des rez-de-chaussée' où 
s'était retranchés les ennemis poussés à bout. Deaucoup de 
ces maisons ne purent être enlevées : il fallut les faire sauter 
avec leurs défenseurs. Ck)s combats partiels coûtèrent lieau- 
coup de monde, presque autant que l'assaut lui-même. Kt» 
pendant ce temps, la (jualrièmc colonne et la cavalerie eurent 
de forts engagements avec les contingents venus du dehors. 

Le 2* bataillon — commandant db Lavarandb — avait dé- 
couvert la maison où se tenait BonZian avec d'aulrrs per- 
sonnages. La réêistimce y fut opiniâtre, et les balles pou- 
vaient sur les assaillants. On essaya d*abord de l'escalader, 
on amena alors une pièce d'artillerie qui ne put faire grand 
mal parce ({ue en un clin d'œil les servants furent tous tués 
ou blessés. Finalement, on parvint à emboiter un sac de 
poudre dans le mur et à y mettre le feu, après mille difilcul- 
lés. Un pan de mur s'écroula et découvrit une réunion d'tu- 
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moins 150^ individus sur losquols les zouavos dans leur exas- 
pération, flrenl une déchnr^^e qui en aballil uâ grand nom* 
hro. Ils s'engouiïrent cnsuilo dans le local ot tout y est mas- 
sacré h la bayonnctlc, hommes cl femmes. Celles-ci, servaient 
d'auxiliaires aux défenseurs, chargeaient les armes quand 
elles ne les tiraient pas elles-mêmes : elles étaient toutes ar- 
mées de couteaux, de yatagans ou de pistolets. On sait d'ail- 
leurs, avec quelle cruauté elles traitent les blessés lorsqu'elles 
peuvent les atteindre, qu'ils soient morts ou encore en vie. 

Kn ce moment, l'on vit un Arabe, de belle stature, se déta- 
cher d'un groupe en levant la crosse do son fusil en l'air et 
s'appuyant sur l'épaule d'un de ses compagnons, car il por- 
tait une blessure à la jambe. Le commandant db Lavarandb 
parvint A faire suspendre un instant le feu pour s'enquérir 
dos demandes que cet individu pouvait avoir à faire : « Vous 
chcTche/. ltou-/ian, dit alors colui-ci, nô ôhorchez pas 
davantage, c'est moi. > Le commandant flt rendre compte 
que i)ou-Zian était pris et reçut en réponse, l'ordre de le 
foire fusiller. L'ordre fut oxi'^cuté séance tenante et tout ce 
qui respirait onctoro dans cette maison fut passé au Ht de 
répèe. 

Aucun habitant ne fut épargné, puis(|u*il no resta a la ces- 
sation de la lutte, qu'un aveugle et quelques femmes. L'oasis 
fut ravagée et le Ksar détruit par la mine. Bou-Zian, ses 
dcMix fils et lladj-Moussa, son autre prétendu fils, sa femme, 
sn nilo qui était, parait-il, d'imo grande beauté, furent re- 
trouvés parmi les cadavres : leur^ têtes furent coupées, en- 
voyées au camp et exposées sur le front de bandiôre pour 
servir d'avertissement k ceux qui auraient pu avoir l'inten- 
tion d'imiter In révolte qui venait d*étre si cniellement chd- 
tire. Cette extenninotion se poursuivit pen<lantdeux heures: 
les terrasses, les caves, les eonis des maisons devinrent 
autant de petits elunups t\r bnlailto particuliers. I«es soldats 
rendus furieux par hi résislanco et avides de vengeance, 
fouillaient |Kirtont et tuiiieut tout. 
Zaatcha avait vécu : son emplacement n'était plus marqué 
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que par des ruines encore fumonlos cl par un vosle ciino- 
tjère. Du moment que l'artillerie avait ouvert une brèche, le 
résultat final pouvait se prévoir. Comment Zaatcha ourail- 
elle résisté aux zouaves qui avaient pris Constantine ? 

Ce siège de cinquante-deux jours et Tassaut final n'étaient 
pas sans avoir coûté cher aux zouaves. Pendant le siège 
même, ils avaient perdu G tués, dont le lieutenant I^urkht, 
et 15 blessés, dont le lieutenant Legav, (80 octobre: coup 
de feu à Tavant-bras droit). I^ jour'de Tassaut et de la prise 
leur coûta 10 tués, dont le lieutenant de Reykiac, et 70 bles- 
sés, dont le commandant de Lorbncez, le capitaine Le Poitb- 
VHf DE LA Croix, le lieutenant de Ciiard (contusions par des 
coups de feu à la cuisse droite), les sous-lieutenants Gaiiri- 
DEi. et Marquet de Normns de Mondiikton (coup do hm à Tais* 
selle gauche), les sergents Mary, Rossignol et Gessahd, le 
fourrier Leii^icy, le zouave Lamy (coup de feu au milieu do 
l'avant-bras droit), et le clairon Marx, de terre alsacienne, 
qui eut le bras droit fracassé par une balle au moment où il 
sonnait la marche à pleins poumons. Sans s'émouvoir, il 
ramassa son instrument de la main gauche et continua à 
pousser en avant. La prise seule du dernier refuge de Bou- 
Zian avait coûté au 2* bataillon, 50 hommes hors de combat. 

Après la blessure du commandant do Lorencez, 1q capi- 
taine Le Poitevin de la Croix, avait pris le commandement 
du 1*' bataillon, il n'avait tardé h être blessé à son tour. 

c I/O seul corps des zouaves, dit M. Charles Bocher dans sa 
relation, tronpe incomparable et Adèle aux traditions do 
gloire que lui a légures son premier chef, le général de I^a 
MoriciorO; com|>lait près do «MX) bl(i.48és ». 

Il semble (|uo ce chiiïre Oftt un peu c.\ .gjrc, néanmoins la 
part des zouaves dans les |>ertes fut belle encore, puisque le 
chifTre total des pertes, pour toute Formée, ne monta qu*à 
40 tuéô et 150 blessés : ils en comptaient plus de la moitié. 
Mais aussi le colonel, d*ul>ord, et le général Herbillon en- 
suite flrentils paraître des ordres du jour où les zouaves 
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('lni(*nl ehniulomont ft^licitës do rnndace et de la bravoure 
(|ii*ils nvntcnl inonlroos. 

lh\ décret du janvier 1850 vint accorder des nominalions 
danA fa Lotion d*Monncur comme recompenses des services 
rendue a Zaatcha. 

1^ commandant DB Lavarandr Tut fait onicier; le lieute- 
nant DK NAimoNNKliAnA, lo sousliouteuant MAnourr db Non- 
vixs îiK MoMTnnKTON, les serf^cnts Hossionol (Raymond) et 
HoYKii (François- Kngônc), le caporal Valadb (Jean-Henri- 
Emile) et lo clairon*MAf«x (Jean-Mathias), furent (aits cheva- 
liers. (Ordre général du W Janvier 1850). 

Un autre ordre général du 28 janvier 1850 vint faire con- 
naître encore d'autres récompenses : lo colonel Canbobbrt 
était nommé général de brigade (décret du 18 janvier) ; lo 
commandant db Lohbncbz était nommé lieutenant-colonel 
(10 janvier) ; le capitaine Lb PorrRvi?f pb tji Choix était pro- 
mu chef do bataillon et Tadjudant CiiArKUAis sous-lieutenant 
au corps. 

Une partie de la journée du 20 novembre et toute celle du 
27 furent omployé(*s par les doux colonnes réunies à com- 
pléter la destruction du Ksar de Zaatcha et de Toasis, à en- 
terrer les morts, à organiser Tévacuation des malades — 
il y en avait encore beaucoup — et des blessés, et enfin à 
préparer lo <lépart des troupes. 

I^a chute de Zaatcha avait mis (in aux idées de révolte 
cpii avaient pris naissance dans la subdivision de Oatna et 
principalement dans les Zibane. La paciOcation complète no 
tarda pas à se faire. 1^ colonel CANitoBenT fut nommé pour 
la secontio fois au commandement de la subdivision de 
Hatna (1). 

I>e 28 donc, le camp fut levé de toutes parts et les oolon- 
nos se mirent en roule. Les deux bataillons de zouaves 
furent employés, concurremment avec d'autres troupes, à 
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expédilionner dans FAurès pour parfoire la pacification. I^ 
1*" bataillon seul était remonté jusqu'à Dalna où il était arri- 
vé le 7 décembre avec un convoi. Il fll demi-tour sans dé- 
semparer et, & son retour, le colonel Canhobert se porta vers 
FAurès pour profiter d*une série de beaux jours qui semblait 
s-annoncer. Il parcourut la val!ée de l'Oued-Abdi sans éprou- 
ver de résistance. La présence seule de la petite colonne 
décida les habitants à payer les impôts arriérés et un terme 
de l'indemnité qui leur avait été imposée en punition du 
secours fourni à Zantcha. I^s habitants de Toasis de Nara 
seuls manifeslèrcnl des intentions hostiles. I^ 31 déconibk*e, 
toute la colonne et les deux bataillons côte à côte étalent 
venus camper près de l'oasis, qui est située sur l'Oued-Abdi 
dans TAurèsj à peu près à moitié chemin entre Batna et 
Oiskra (i). Nous verrons la suite de l'expédition dans lu 
récit qui concerne l'année 1850, 
. Disons ici que les offlciera de zouaves, qui n'étaient dans le 
rang ne laissaient pasquede rendre des services, notamment 
dans les aflaires indigènes. Nous avons \u le lieutenant de 
DoMBASLKS se faire tuer bravement aux côtés de son com- 
mandant supérieur, le 1*' octobre 18i5, près de Sebdou. 

L'année 1840 mit en relief un autre oITlcier de zouaves a 
qui il fut donné de rendre d'immenses services dans l'admi- 
niàlration et le commandement des indigènes. I^ sous-lieu- 
tenant Deauprâthe était, celle nnnéc-là enqiloyc au bureau 
arabe d*Aumaie. Fort brave, entreprenant et aventureux, il 
ne crnignuit pas, avec son goum fort do 000 chevaux et une 
vingtaine de spahis, de s'en prendre, dans le courant d'oc- 
tobre, à la fameuse tribu des Zouaoua. Elle se tenait alors 
sous les armes, ayant à sa tôte, son chef, Si-el-Djoudi, et 
un faux chërif du nom de Bou-Sif (rhoii.uio au sabre) se fai- 
sant posser pour BouMaza. Les deux voulaient profiter de 
nos occupations ii Zaatcha pour fomenter une révolte dan;> 
rOuedSnhel. 

(I) l.'()u«il-Abdi ^»l un aflluoul «la gaiiclio (lu rUu«tl-lti*kra, daut lri|uol il m; j«fll« lui 
|H;u au iiunJ do Uûkra. 
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Malgré son énorme infûriorilé numôri(|Ufî BifAurnÂTitE sut 
imprimer un tel élan à ses cavaliers après leur avoir si bien 
rendu confiance, que Tennemi subit une pleine déroule : le 
faux cbcVif Tul lue el son drapeau pris. Le résultai fui la 
soumission do plusieurs tribus ot le retour à la Iranquillilù 
dos autres. 

Gello brillante niïaire («) octobre) valut au vaillant ofllcier 
trois récompenses à la fois ; il fut cité avec élo^^es ù Tordre 
du jour do Tannée, promu lieutenant au corps el nommé 
chevalier de la légion dMIonnour (octobre). 11 termina sa 
carrière comme lieutenant-colonel, commandant supérieur 
do Tinrct, dans la nuit du G au 7 avril 18C1, à SidibouBekor, 
près de Gëryville, où il péril avec toute la petite colonne 
qu'il commandait. Quelques cavaliers seulement parvinrent 
h échapper h ce désastre. 

La bravoure el Ténergie de DBAurnÂmB étaient devenues 
légendaires ; les Arabes en avaient une frayeur extrême. Il 
parlait tK^s bien la langue arabe el plus d*une fois il s'était 
rendu dans les marchés arabes déguisé en Uédouin, pour 
surprendre le secret des trames qui s'ourdissaient contre 
nous (I). 

Inondant Tannée 1840, le régiment obtient les récompen- 
ses suivantes dans la légion d'Honneur: 

80 avril : le lieutenant Pinbl est fait chevalier. 
28 juillet : le capitaine DuraocHBT el le sergent-major 

Csa'Auii (Pascal-Antoine), sont faits cheva- 
liers. 
10 décend)re : le colonel CAifiiOBBnT, est (ail commandeur, 

(22 ans de service, 13 campagnes, 1 blessure, 
plusieurs fois cité ti Tordre du jour de Tarméo 
d'Afrique, omcior du 6 août 1813). 
id. sont faits chevaliers, le capitaine Momob (28 

ans de service, U cam|)agnes), et le sergent 

(I) Voir la iioU 10, i l aiipontlioc n* I . 
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21 février 
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Ck>iiBKY, Jean-Jo8oph, (16 ans de sorvico, 14 
campagnes, 1 blessure). 

Les nominations et promotions suivantes eurent lieu parmi 
les ofliciere : 

18 janvier : le sergent Làuràns de Charpal est nommé 
sous-lieutenant en remplacement de M. Châmzy 
promu lieutenant en 1848. 

le lieutenant Lkfaivrb, en non-activité, est 
pourvu d'un emploi au régiment. 

le lieutenant d'AioiuuiONT est promu capitaine 
en remplacement de M. dk MoiUNGiis, mib on 
non-activilé pour infirmités. 

le sous-lieutenant DAvm est pramu lieutenant 
eu remplacement do M. d*AiGiuuiONT. 

le sergent-miyor Piellat est nommé sous- 
lieutenant en remplacement de M. db CShard. 

le capitaine Monok est admis à la 1** classe. 

le capitaine Saint-Martin passe au régiment 
par permutation avec M. Oudinot. 

. les sergents-majore Bahbur, du 84* de ligne, 
et FouRNàs, du 9* léger, sont nommés sou»- 
lieutenonts au régiment. 

le sous-iieuteuaut Pbrnot passe au régiment 
por permutation avec M. Giiarlbs. 

le sous-lieutenant bore-cadre Zbllbr est pro- 
mu lieutenant en remplacement de M. Pruvost 
mis en non- activité. 

le litMitonaiil Daviu | iir^se lui 21* de ligne iMir 
|ieiiiiiilAlion avec M. Khèrb. 

le capitaine Tournibr est admis k la 1** classe. 

le sous-lieutenant Frassbto vient de l'école 
spéciale militaire en remplacement de M. Da- 

VIDt 



id. 

id. 

15 mare 
17 mare 

27 mare 



id. 



12 avril 



13 juin : 

7 septembre 
1*» octobre 



• • • ,*. * 
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9 oclobro : le lioiilenanl Berthibr esl promu capitaine en 
remplacement de M. Uapdkbon, décédé, 
id. lo sous-lieutcnanl URAurn^nB est promu lieu* 

tenant au corps en remplacement de M. Ubh- 

THIRIU 

16 octobre : le capitaine Pbin du 19* de ligne, passe au 

régiment avec son grade. 
21 décembre : le sergent Vidaumc est nommé souslioutciiunt 

on remplacomeni de M. Ubunaris décédé. 



1850 



Grande Kabylia. 



Am i*' janvier IBM) (i), le régimeni occupe les omploco- 
inoiiiB ci-A|>rà8 : éUiUinajor, i\6\}6i et une Traction du S* ba- 
taillon à Hlida ; Tautre partie du S* bataillon à Aumale ; les 
1*' et S* bataillons sont au bivouac devant Toasis do Nara, 
province de Gonstantine. Le cadre des omciers supérieurs 
est le suivant : 

MM. Cansobbit, oolonely 

(tRANDCHAHP, lieutenant-colonel, 
l^niiuji Di lioamcn chef de Imtaillon, 
Pbcuubult ds Lavarandi, id. 

Tassin, id. 

Mouaoux, migor. 
Celle composition subit quelques changements pendant 
le cours de Tannée 18B0. 



(I) km 1** iMfi«r Itlt. I «nU* 4'Atn^m ■■■plik TT.Mt fcf m H fl«.tll eiwtMi. y 
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Par décision minislériollo du 10 mars, le colonel Canrobkrt 
nommé général depuis le 13 janvier, est remplacé dans le 
commandement du régiment par le colonel d*Aurelle de Pa- 
ladines, du 28* de ligne. 

D'Aurelle de Paladlnes, (Louis-Jean-Baptiste), né on 
1804, h Malzieu (Lozère), chef do bataillon au 01* do ligne, 
lieutenant-colonel du 5* de ligne le 22 avril 1817, colonel du 
28* de ligne, colonel du régiment de zouaves lo 10 miird 
1850, général de brigade le 22 décembre 1851, générai do 
division le 17 mara 1855, a commandé en clief lu l'* urméo 
de la Loire en 1870 et gagné avec elle la bataille de Coul- 
miers, a été questeur du Sénat, grand-croix de la Légion 
d'Honneur, décoré de la médaille militaire, décédé en 1877. 

T^e nom de Paladines a été donné à un village français 
situé à Touost de Constantino entre cette ville et Sétifsur la 
voie ferrée. Par décret du 26 mars, lo lioutenaut-colonc| 
(xRANDCiiAiir, promu colonel du 38* dé ligne, est remplacé 
aux zouaves par le lieutenant-colonel 13ouhbaki qui avait, en 
(|uàlité de dief de bataillon, commandé les tirailleurs indigè- 
nes d'Alger et le bureau arabe de Blida ; il était lieutenant- 
colonel depuis le 16 janvier. 

Par décret du 6 mai, le capitaine. IjkURS, du 5S* do ligne» 
est promu chef de bataillon au 3* bataillon de chasseurs h 
pied ; mais, par une disposition spéciale, il passe lo ro^mo 
jour au régiment des zouaves par permutation avec M. Du- 
PLKSsis, qui avait été nommé, à la m(^me date, en remplace- 
ment du commandant dk IjOrbncbz. 

Un ordre général du 22 lévrier avait annoncé la création 
du cercle de Bou-Saada, subdivision de Sétif, division de 
Constantine, le môme ordre nommait le capitaine Pkin, des 
zouaves, au commandement de ce cercle. 

Par un ordre général, en date du 17 mai» le colonel d*Au- 
RBLLB DE Pai.adinbs, dos zouavos, ost Confirmé dans lo com- 
mandement du cercle d'Aumale, commandement qu*il exer- 
çait k titre provisoire depuis le 13 mai. 
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F^nssons îi riiisloire des hnlaillons ot commonçons pour 
cetto nnnée, par le 3*, qui, au l**" janvier, se trouvait mi- 
partie il Auniale et mi-partie à Blida. Il fut vers la fin de 
janvier, réuni tout entier dans cotte dernière place. Il passa 
Tannëe en petits détachements occupés aux défrichements 
el aux travaux de la route d*Alger à Aumale. Son histoire, 
pour Tannée 1850, se borne à cela et nous allons retourner 
aux deux premiei s bataillons qui ne se quittèrent guère pen- 
dant cotte année. 

Ainsi que nous Tnvons dit, les doux bataillons étaient ar- 
rivés devant Toasis de Narn le 81 décembre 1810. Déjà l'at- 
titude hostile des Narëens s'était dessinée d'une manière 
flagrante pendant le séjour de la colonne Canrobbrt sur 
rOued-Ahdi, entre Chir et Menah. Ils attribuaient sans doute 
aux rochers escarpés sur les<|uels leurs villages sont cons- 
truits la même valeur qu'aux défenses de Zaatcha. Ils pen- 
saient aussi peut-être que le colonel n'aurait ni le temps, ni 
les moyens de les assiéger. lU s'enhardirent, le 4 janvier, 
jusc^u'à venir, du haut des rochers les plus escarpés, insul- 
ter le camp français par une fusillade asses vive. Ainsi 
Zaatcha détruite de fond en comble, les palmiers coupés, 
les habitants massacrés jus(|u*au dernier, les tribus nomades 
dépouillées et dispersées: tout ce terrible exemple était 
perdu pour les gens de Nara et rien ne put les soustraire A 
l'influence de quelques fanatiques. Il recevront donc, eux 
aussi, une dure leçon dont leurs voisins proflteront. 

Ijo colonel Canrobbiit prit le 4 janvier même, dea disposi- 
tions pour mettre fln à ces agressions et en faire repentir les 
auteurs. Le 5, les trois villages construits sur les bords de 
l'oasis furent attaqués simultanément par trois détachements. 
Une partie des troupes avait été, au préalable, envoyée vers 
le Djebel*Asoreg pour 0|>érer un mouvement tournant et 
couper la retraite à l'ennemi. Ix? 1*' bataillon de zouaves fut 
placé, pour Tatlaque, à la colonne du centre ; le 2* A la oo- 
loimo de droite qui était aux ordres du commandant db La- 

VARAJIDB. 
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La position de Nara est très Torle naturellement. I^s co- 
lonnes d'attaque éprouvèrent les plus grandes ditflcultés 
dans leur marche et, en certains endi*oits, il fallut s'accro- 
cher aux anfractuosités des rochers, s'aider des pieds cl des 
mains, se pousser et se tirer les uns les autres. I^ défense 
avait beau jeu, mais le colonel avait si bien calculé les mou- 
vements des diverses fractions qu'à peine les Arabes eurent- 
ils commencé le fou sur les tôles do colonne que s'achevait 
le mouvement tournant indiqué plus haut. 

Les Arabes — In chose est connue — .ont une frayeur in- 
tense de toute manœuvre qui menace leur rolrnite. Aussi la 
plus grande partie des gens de Nara, à peine se furent-ils 
rendu compte du but du mouvement, se précipitèrent- ils 
sans autre réflexion, dans le ravin qui borde l'oasis et s'en- 
fuirent précisément vers les gorges du Djobel-Azerog. On 
en flt un grand carnage. D'autres cependant plus braves, 
s'enfermèrent dans un des villages et y entamèrent une dé- 
fense résolue. Le rocher était escarpé, mais non pas inac- 
cessible, il n'y avait pas d'enceinte continue. I^e colonel 
donna l'ordre d'attaquer de vive force et aussitôt zouaves, 
sapeurs du génie, chasseurs a pied, légionnaires, fantassins, 
tous s'élancèrent luttant d'ardeur, et montèrent sans s'attarder 
à répondre au fou des défonscui*s. I^s maisons sont forcées 
une à une et tous les habitants qui ont essayé de tenir trou- 
vent la mort. Le sang, la poudre, la fureur du combat avaient 
exalté les troupes, plus de 50 cadavres furent relevés dans 
les rues, mais un beaucoup plus grand nombre ne put être 
retiré de dessous les décombres et les mines dos maisons. 

La journée coûta aux deux bataillons 10 tués et 10 blessés, 
le capitaine Lscouncux, qui commandait le 1*' bataillon pen- 
dant l'action, avait été atteint mortellement. 

Après avoir consacré cinquante-huit heures à consommer 
la destruction de Nara et de quelques petits villages subiur- 
bains les troupes revinrent à leur camp de l'Oued-Abdi sans 
essuyer un seul coup de fusil. Retenues par la neige, elles 
passèrent quatre jours au bivouac près de Menah ; remises 
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en roulo le 10 jnnvier, elles rentrèrent à Batna le 16 et la 
colonne fut disloquée. Les difTérents détachements allèrent 
rejoindre leurs garnisons, n Texccption dos zouaves (|uo 
IfMir colonel gnrdn A Hatna en attendant do nouveaux 
ordres. 

IjO 2â février enRn, les deux bataillons se mirent en roulo 
à leur tour pour se rendre à Blida, par Sétif et Aunialo. Us 
arrivèrent a destination le 10 mars, après une absence de 
six mois, et ce fut la (|uc, depuis sa formation, le régiment 
se trouva pour la première fois, réuni en entier dans la 
mriiMï garnison, snnf ((uclipios petits détachements. 

Ixîs deux bataillons — 1*' capitaine Malako ;sf. ; 2** com- 
mandant PR Lavahanuk — ne restèrent guère plus d'un mois 
à Dlida où ils eurent à renouveler leur habillement et leur 
(Mpiip4!ment. Dès le 15 avril, ils parlaient |K)ur Aumalo (1*011 
ils devaient iMrc dirigés sur la province de Gonstantine (i). 
Ils élaient deslinés à concourir h la formation d*une colonno^ 
qui, sous les ordres du général de Darral, devait opérer sur 
le territoire compris entre Sélif et Bougie, notamment en 
premier lieu contre les Maadid ei les Ouled-Haawech, Le 20 
avril, les deux bataillons arrivaient h Aumale et, le 10, A 
Sétif, point de concentration. La colonne expéditionnaire fut 
dès sa formation, divisée en deux brigades, dont In 1^ était 
commandée par le colonel de Lourmel et se composait des 
zouaves et d*un bataillon du 51* do ligne. 

I«cs opérations furent d*abord enti*avéos par plusieurs jours 
de pluies loi reiitiidlos et la colonne ne quitta Sétif que In 
\) nuii. «hisiprau 2(1 mai, elle n*cut pas h tirer un coup de 
fufil. I^^2I, un premier engagement eut lieu contre les 
lirni'lmmel. Le général de Uarral avait porté la colonne do 
Djemma-eUIkïylik, près de.Trduna, sur la tribu précitée et 
s'allendait bien il rencontrer une vive résistance. Kn efTel, 
on so trouva* bienl(H en présence de 8000 Kabyles armés 



I) I r «rM^tal Jr Sain< \mauJ. ane*»!* rh^t i|« iMilailloa ilr* »ouafr«, •?«•! Mé nnmmté 
le if jaiifMr •«! r«mmanil«ii»o«l H« la pro*Hlc« d« C«a«Uiiii»«. Il «ttil pnt 
fm 4m —m futi« le tl r4fri«r. 
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Le 22, on 8*arréln à Tabouda où les Iribus vinrent demander 
Faman (nêni-Immel, Tifra, AUb-Amom.) 

liO colonel do liOiirinol, bien pourvu do vivres el de muni- 
liorH;, opdranl d'nillrurs dans un pays riclie conlredcs popu- 
lations sédonlaircs, Icrmina fort bien ce que le général de 
liari*al avait si bien commencé. Ix) 20 mai, la colonne était 
encore chez les fféni-lmmelf h Abagnou, près le défilé de 
Fellaye. I^s conditions de soumission furent promptement 
réglées et les troupes purent arriver h Bougie le 30 mai. Le 
lieutenant DEAurnKTnE, des zouaves, détaché au bureau arabe 
d*Aumale, avait constamment occupé la haute vallée de 
rOued-Sahel avec un goum de 200 chevaux, il avait aussi 
appuyé la soumission des tribus et empêché les Zouaoua do 
les en détourner en leur fournissant des secoui*s. 

liOSI mai, toutes les troupes de la colonne rendirent les 
hoimeurs funèbres nu général de I3arral ; le commandant 
ÏAssm des zouaves, tint un des cordons du poôle. 

1/) ti juin, In colonne de liOunnel quitte son camp sous 
IJougio, traverse rOuodSahel, remonte rOued-Uerri et vient 
établir son camp îi Taourirt, chez les Dnrbacha, De la, elle 
ontame activement, dans les deux directions do Sélif et de 
)3ougio, les travaux de la route muletière destinée a relier 
ces deux villes. î'our pousser plus vivement les travaux, 
deux cam|)s sont établis sur les deux rives de FOued-Ama- 
cine. I^s tribus encore abattues par le combat du 2i mai, 
ne montrèrent aucune hostilité, cela n*empéclia pas de proté- 
ger les travailleurs au moyen de grand'gardes. Les troupes 
montrèrent, du reste, une ardeur extrême, et les travaux 
avanr^Trnl raj^idemont, malgré les rochers et la dureté du 
sol. 

/ I/O 1)> juin, la colonne était campée à Aïn-Houha, lors- 

qu'une |>etilo expédition, vint rompre la monotonie des tra- 
vaux de route. 

Quelques tribus, en eiïel, coiillantes dans les |>ositions de 
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leurs villages que les Turcs n'avaient jamais osé allaquer, 
devinrent de nouveau récalcitrantes et, parmi elleSi les 
A moucha et les Déni-Mraïl. 

Le colonel de Lourmel se porta à Timproviste contre Jes 
insurgés et arriva au milieu de leurs villages par une mar- 
che de nuit très heureusement exécutée (24 au 25 juin). Mal- 
gré leur surprise les habitants se mirent rapidement on 
défense et la résistance fut vive. Elle ne put néanmoins pré- 
server les villages qui, atteints successivement par la co- 
lonne, furent tous incendiés jusqu'au sommet des pics escar- 
pés sur lesquels le Kabyle aime à demeurer. L'ennemi per- 
dit beaucoup de monde et laissa entre nos mains 25 prison- 
niers. Cette nouvelle exécution décida enfln ce groupe do 
tribus à ne pas persévérer dans une guerre qui leur coûtait 
ei cher. 

Mais les voisins n'en étaient pas corrigés et le 26 juin, la 
colonne se porta au milieu dos villages de Kerrala pour 
détruire ces repaires de bandits. Pendant le trajet, les zoua- 
ves, qui tenaient le flanc gauche, eurent un engagement 
contre les Djermouna appuyés par les Béni-Smaïl, les Béni- 
Tixi et les Msalla, L'ennemi fut battu et poursuivi jusqu'au 
col de Tizi-bou-Zergou qui, jusque là avait été regardé par 
les indigènes comme imprenable et qui fut occupé. La fln 
de la journée fut employée à dulruire les habitations et les 
cultures des Kerrain, 

Cette vigueur dans la répression et surtout la prise du col 
de Tizi-bou-Zergou portèrent leurs fk*uits : les Djermouna, 
les Amoucha et les Ouled-IIamxa^ éloignés de plus de 60 
kilomètres du théAtre dos opérations, se soumirent. La jour- 
née du 27, fut employée à achever le ravage du pays des 
I/éni'Alrail. 

Jamais troupe française* jamais aucun dominateur n'avait 
pénétré dans les sauvages montagnes visitées par la colonne 
do Lourmel. Ia)s auxiliaires arabes eux-mêmes étaient éton- 
nés de se trouver dans iiii pnys rapproché du leur et qui leur 
était pourtant si inconnu. 



. — 79 — 

Ln sni5U)n copondant, 8*nvnnçflit et la cliolour devenait de 
plus en plus intense. Aussi le colonel de Lourmel» jugeant 
les rér^ullats obtenus RulTlsants, ramena ses troupes h Sëtif. 
Ck)lte expédition de deux mois avait coûté à la colonne 2 tués 
et iO blessés : là encore la part des zouaves fut la plus belle, 
puiscpie sur ce chiflre, ils comptèrent un des tués et les dix 
blessés. 

Fendant toute cette expédition, on avait pu remarquer la 
force et la vigueur du clairon d*ordonnance du commandant 
i)K Lavahandb, qui était passé au l'' bataillon. Ce brave sol- 
dat, nommé Lanhuy, était «runo taille athlétique. Il ne por- 
tait jamais son sac que le commandant chargeait avec ses 
propres bagages ; en revanche il servait pour ainsi dire 
d*ombre h son commandant. Dès que celui-ci prenait le trot 
ou le petit galop, le clairon se pendait de la main droite o la 
queue du clievnl et, de la main gauche, il embouchait son 
instrument [.our exécuter les sonnetiet» indiquées: en avant, 
connn(Mice% le feu, etc. On le voyait des journées entières 
Taire co dur métier, ce qui no Tcmpéchait pas, le soir, de 
prendre part aux travaux intérieurs de son escouade, ù la 7* 
compagnie du 1*' bataillon, et de raconter des histoires drd- 
lati(|uos auprès du feu de bivouac. 

Il y avait encore ii ce bataillon, ii cette ëpo<|ue, un vieux 
zouave formant un do ces nombreux types qu*on remarquait 
au régiment. Ix) zouave LiOUBAnui était totoué de lo tête aux 
pieds d'attributs militaires, de têtes de femmes, de fleuhi, 
de serpents dressés sur leur queue, etc. 

n*étnil un vieux troupier d'une bravoure et d'un dévoue- 
ment h toute épreuve, mois sa têtu un peu brûlée et son 
goût pour les liqueurs fortes l'avoiont fait condamner plu- 
sieurs fois. I^lu4 tard, il parvint par mi le intrigues, à se 
faire donner le poste de conllnnco do |>orte-sac. En déployant 
tant do diplomatie, il u*avait eu qu'un but, celui do pouvoir 
s'offrir des ponssc-café h l'cril «voc l'alcool camphré de Tin- 
llrmorio. A la formotion do iHTii, il possa au 3* zouaves, 
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dans les rangs duquel il se flt luerdovanlSëbaslopol comme 
sapeur. 

Les deux bataillons quittèrent ensemble la province de 
Gonslantine et arrivèrent à Blida le 2S juillet. Jusqu'à la fln 
de Tannée, ils fournirent des détachements à Coléa, àMédéa 
et aux environs de Dlida. Partout, à Blida môme, ils Turent 
employés à des travaux de route, de défrichements et de 
colonisation. Le 1*' bataillon quitta Blida le 16 décembre 
pour arriver le 2S à Aumale où il tint garnison. 

En 1850, Tinspoction général fut passée au régiment par 
lo général Dlangini, commandant la division d'Algur, ancien 
zouave. {Décision présidentielle du 5 juin et ordre gônôral 
du 28 Juin 1850.) 

Cette année vit supprimer Tallocation aux officiers des 
vivres en nature. Par décision minigtériello du 10 aoAt, les 
vivres en nature sont remplacés par une indemnité qui sera 
perçue et régularisée comme solde, sauf cependant pour 
quelques postes trop éloignés des ressources. Pour la pre* 
mière fois, une double ration de vin est distribuée aux trou- 
pes à Toccasion de l'anniversaire du 10 décembre 1818, (dé- 
cision ministérielle du S décembre.) 

A la date du 22 octobre, le général de division d*lIautpoul, 
démissionnaire comme ministre de la guerre, avait été nom- 
mé gouveiTieur général de TAIgérie. Le général Schramm 
Tavait remplacé au ministère. 

En dehors des récompenses accordées pour la prise de 
Zaatcha (décret du 9 janvier) et que nous avons données, 
Tannée 1850 vit ^paraître les nominations suivantes dan-i la 
Légion d'Honneur, en ce (|ui concenie le régiment. 

25 mai : le sergent I)oi\n (Urbain-Joseph) est nommé 
clievalier. 

27 juin : le capitaine Montauuon est fait chevalier. 
8 août : le capitaine d'Aiorkhont, le lieutenant Lam- 
BEHT, les sergents Combes (Guillaïune-Alfred), 
Hauhat (Jean) et Gessard (Embroise-Emma- 
uuel) sont faits chevaliers. 
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22 octobre : lo sous-lieutonnnl Camattk, délachd au buroau 

arabe d*Auniale, est nommé chevalier. 
26 novcm))re : le capitaine Tournirr est nommé chevalier. 

I^fl nominations et promotions suivantes eurent lieu pen- 
Tannée 1850, dans le cadre des olDciers, en dehors de celles 
du mois do janvier qui avaient trait h la prise de Zaatcha et 
(|ui ont déjà été citées : 

13 janvier : lo colonel GANnoiiRiiT est promu général do 

bri((ade. 

10 janvier : le capitaine Lb Poitevin db iJi Croix est pro- 
mu chef de bataillon au 75" de ligne, 
le commandant db Lorencez est promu lieu- 
tenant-colonel du 7* de ligne, 
le commandant Laure passe au régiment. 
Tadjudant Cmapbij^is est nommé sous-lieute- 
nant en remplacement de M. BeauprAtre. 
le capitaine Banon est admis à la retraite, 
les lieutenants Leoay et SciionERT (Laurent), 
sont promu capitaines en i*cmplacement de 
M. Legouteux mort au champ d'honneur et 
Le IN)itevin de la Croix. 
les sous-lieutenants F^ondot, Mainhioy, Fort, 
et Hkhard sont promus lieutenants en rein- 
placom(?nt d(* MM. Siuioiiert, db BEYKiAf: 
(mort au champ d*lionneur), Leoay et Minard 
(«léccdé). 

le sergent-major LiAiMKur est nommé sous- 
lioutenant en romplaccment de M. B^rard. 
le colonel D*AmiEi.i.K de Paladines vient du 
28" d(î ligne. 

le lieutenant-colonel riRANDCHAMr est promu 
rolonel du 58« de ligne, 
le sergent iiinjor CeKNirr est nommé sous- 
lieuleiiaiit adjoint au trésorier du corps, en 
roinphueineiit do M. Fort, 



id. 

id. 
id. 

12 février : 
17 février : 



27 février : 



21 mars 



20 mars : 



id. 



18 mai 
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4 Juin : 



13 juin : 
10 juin : 



10 juillet : 



16 juillet : 



17 juillet : 



25 juillet : 

80 juillet : 

10 août : 

14 août : 

84 août : 
iO septembre : 

28 septembre : 

iil. 

1(1. 



30 septembre : 



1 '8 sergents-majors Mamalbt, du régiment, 
et GREai, du 02* de ligne, sont nommés souâ 
lieutenants au corps en remplacement do 
MM. HussoN et Mainproy. 
le sous-lieutenant Bourlon vient du 4* léger, 
les capitaines nucuKiiON et dis Lbstbllkt sont 
promus chefs de bataillon, le premier au 40* 
de ligne, le second au 1 1* léger, 
les lieutenants Stkinhbil et Blanc sont pro- 
mus capitaines en remplacement de MM. 

BUCHRRON et DE LbSTBLLBT. 

le sous-lieutenant db Boig di Bourdbvillk ci 
Bbrnard sont promus lieutenants en rempla- 
cement de MM. Stbiniibil et Blanc. 
lo capitaine DuriioaiKT rentre en Franco ; il 
est remplacé par M. Dbmay qui rejoint par lo 
bateau d'Oran le 81 août. 
M. Guillbhault, sous-lieutenant en non-acti- 
vité, vient remplacer M. Hondot. 
le sous-lieutenant Dukau est nommé |N)rie- 
drapeau. 

le capitaine trésorier Blaisb est promu major 
du 46* de ligne. 

le capitaine LAimirr, passe aux fonctions de 
trésorier. 

le capitaine Troyon passe à la l'* classe, 
le lieutenant Jadklot rentre en France par 
permutation avec M. Lbclerc. 
le capitaine Banon mis en non-activité par 
retrait d*emploi. 

le lieutenant SENTUPKr.v .^sl promu capitaine 
en remplacement do M. Laurbt. 
le sous-lieutenant Labhbtoignb du Mazbl est 
promu lieutenant en remplacement do M. 

SCNTUPRRY. 

le sergent Jbanningros (Klienne) est nommé 
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sous-lieulcnanl en remplacement de M. La- 

iinRTOinNi nu Mazfj.. 
!•' oclobro : MM. Gkhard el Chadrin, élèves de Técole 

spéciale militaire, sont promus sous-lieutc- 

nanls en remplacement do MM. dk Hoiu dk 

lk>uiiDKviLLK et Dukau. 
6 décembro : les lieutenants Uambbiit ot Cauot sont promus 

capitaines en remplacement de MM. Banon 

et Prrrr (décédé), 
id. loR sous-lioutenantsPiRRnoN (François-André) 

DuFAu et Camattb, sont promus lieutenants 

en remplacement do MM. Gadot, LAyeenr ei 

H0QUB8 (décédé), 
id. le sous-lieutenant Chapblais passe fiorto- 

drapeau, 
id. Tadjudant RrrrBn est nommé sous-lieutenant 

en remplacement de M. Giiapblais. 



»v 



1851 



Kabylie OrienUle, 



Au 1*' janvier 1851, le ri^gimonl occupait les emplace- 
inonU suivants : clat-major, î* cl 3* bataillons, flo|>dt ti Ulidu; 
i**" bataillon, & Auroale. 
I^ cadre des officiers supérieurs était le suivant : 
MM. D*AuRRiXR d»Paladinbs, colonel. 
IlouiinAKi, lieutenant- colonel. 
Pkcqukult iik IjAvaiiandb, clicrdo bataillon. 
Tassin, id. 

Lauri, id. 

MouRoux, major. 
1^ 24 décembre de celte année, le lieutenanl-colonol 
DouRRAKi remplace le colonel irAuRRixc db Paijuhnbs, nom- 
mé général de brigade par décret du 2i ; le même jour, le 
commandant db Lavaiundb succède, à son tour, au lieute- 
nant-colonel BOURBAKI. 

Boorbakl, (ChaHes-Denis-Souter), né le 22 avril 1810, k 
Pau (liasses- Pyrénées), entré au service le 16 novembh) 
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1834 ; sous-lieulenanl au 30* de ligne le 12 octobre 1886, 
passé aux zouaves le 11 janvier 1838, lieutenant le 21 dé- 
cembre 1838 et passé le môme jour au 24* de ligne (réorga- 
nisation), détaché aux tirailleurs de Gonstantine le 22 décem- 
bre 1838, revenu aux zouaves lo 26 janvier 1842, capitaine 
le 15 juin 1842, nommé en 1841 officier d'ordonnance du roi 
Louis-Philippo, chei de bataillon le 28 aoilt 1810, chef du 
bureau arabe de Blida, chef des tirailleurs d'Alger, lieute- 
nant-colonel le 16 janvier 1850, colonel lo 24 décembre 1851, 
général de brigade le 14 octobre 1854, commande la l'* bri- 
gade de la 2* division (de- Mac-Malion) du corps expédition- 
naire de Kabylie en 1857, général de division le 12 août 
1857, a commandé en 1859, la 3* division du 3* corps (Can- 
robert) de l'armée d'Ilalie, a commandé le corps de la garde 
impériale à l'armée du Rhin on 1870, a commandé en chef 
en 1870-71, l'armée de l'Est avec laquelle il a remporté la 
victoire de Villersoxel et livré la bataille d'Héricourt qui dura 
trois jours, a commandé ensuite le 6* corps d'armée, puis fut 
nommé Gouverneur militaire de Lyon et commandant du 14* 
corps d'armée, passé dans le cadre de réserve le 22 avril 
1876, grand-croix de la Légion d'Ilonnoiir, décoré do la Mé- 
daille militaire, plusieurs blessures, plusieurs citations. 

Ghevalier de la Légion d'Honneur le 29 juillet 1840, ofRcier 
le 26 décembre 1852, commandeur le 22 septembre 1855, 
grand-officier le 6 septembre 1860, grand-croix le 20 avril 
1871. 

Goup de feu à la jambe gauche (cheval tué sous lui), le 7 
juillet 1840 aux Béni-Guencha. 

Gité à l'ordre de l'armée pour sa conduite honorable aux 
combaU d'Aïn-Turk, en mai 1840. 

Remarquons, en passant, que, par une faveur spéciale de 
la Providence, c'est à deux anciens colonels de zouaves, 
d'Aurblli db Paladinbs et Bourbaxi, qu'il a été donné de 
remporter les deux seules victoires dont la France ait eu k 
se réjouîr pendant la néfaste guerre de 1870-71. Mais quels 
prodiges n'ont pas fait sous Metz deux autres anciens colo- 
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nels (le /suaves, db Ladmirault et Canuoubrt! Certes la vie- 
toiro leur ëtail due aussi A ceux-ci, si la vicloire eut été pos- 
sible. • 

Un autre ancieu onicier de zouaves s^est révélé grand 
général pondant la guerre do 1H70 : c*ost Tillustro Giianzy» 
qui a appartenu au régiment de 18i3 h 1848. 

Par déci*ot du 26 décembre 1851, le capitaine adjudant- 
major Duuos est promu chef de bataillon au corps, mais per- 
mute le môme jour avec le commandant Morand, du 25* de 
ligne. 

Le commencement de Tannée avait été relativement Iran- 
quille, mais dans le courant du mois de mars, des événe- 
ments graves vinrent à se passer dans la vallée de TOued- 
Sahel. I/O régiment était alors commandé par le lieutenant- 
colonel BouRBAKiy le colonel d^Aurkllb db Paladinbs étant 
commandant de la subdivision d*Aumale. 

Une sorte de prophète 8*était levé chez les Dàni-Melli- 
keuch, une parodie de Bou-Maza ; il se nommait Bou-Etar- 
ghla et 80 disait chérif, mais n*était en réalité qu'un jongleur 
arabe, fourbe et imposteur J). Il était parvenu à rassembler 
quelques contingents chez les Zouaouâ, les plus intraitables 
des Kabyles, chez les Tolba de Ben-Driss et dans les tribus 
non encore soumises du versant sud du Djerjem (2). Dans 
la journée du 19 mars, il était venu attaquer la Zaouîa de 
Chelatta, située sur la rive gauche à 2 kilomètres de TOued- 
Akbou : il avait enlevé un des chefs institués par nous, 8000 
moutons et chèvres et 800 bœufs. Ce chef, nommé Si-Ali- 
benChérif, avait été obligé d'abandonner la partie et de se 
réfugier dans le camp du lieutenant DRAurRÉTRB, des zoua- 
ves, qui tenait toujours le haut de la vallée avec un goum 
d'observation. 

Ce succès du faux ohérif pouvait avoir une influence fâ- 
cheuse sur nos tribus, dont la Hdélité était encore douteuse 



(I) V*ir U Mto II. à l'ApfMKlto« ■• I. 
(t) TftWk, Ultoi, MTMl, %m flarM Têièê 
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et où les intrigues de l'agitateur commençaient k porter 
quelques fruits. I^ crédulité des Arabes est grande et il faiil 
des ruses bien grossiôros pour qu'un impostour quolconquo 
n'arrive pas à se faire des partisans. Il importait donc do 
prévenir toute tentative de rébellion el une petite colonne 
fut placée sous les ordres du colonel d'Aurbixss di Paladoiis 
des zouaves, commandant la subdivision d'Aumale : le 1*' 
bataillon qui tenait la garnison d'Aumale depuis quelques 
mois; un escadron de spahis; une section d'artillerie de 
montagne. Le bataillon — .commandant di Lavàiuhdi — 
ayant avec lui le colonel, quitta sa garnison le 86 mars et 
arriva le 88 à Béni-Mansour, vers le confluent de l'Otied- 
Sahel et de l'Oued-Mahrir, où les auli*os ti*oupos étaient déjà 
installées. Il fut, dès son arrivée, employé à la construction 
d'un poste fortifié. Mais l'agitateur venait de se voir infliger 
un échec par les goums des tribus soumises et venait de 
disparaître chez les Mxeldja^ tribu Zouaoua du versant nord 
du Djerjera. 

Il resta pendant peu de temps à l'écart et recommença 
bientôt à fomenter des rassemblements assez considérablea 
pour nécessiter des mesures plus larges. Le général Blangini 
commandant la division d'Alger, porta son quartier général 
à Aumale. Le 8* bataillon de zouaves reçut l'ordre de rejoin- 
dre le l*' à Béni-Mansour, tandis que le 3* vint s'établir aur 
la route de TArba à Aumale, travaillant aux réparations de 
cette route, mais se tenant prêt à appuyer Aumale, en cas 
de besoin. La colonne n'AuHBi.i.K fut, en outre, renforcée 
d'un escadron du i*' chasseurs d'Afrique, mais son clief 
reçut l'ordre formel de s'abstenir do toute oflbnsive, de 
laisser se diriger de lui-même l'orago qui le menaçait et de 
se borner à repousser les attaques que le chérif pourrait 
tenter. 

Le 8* bataillon arriva le 8 avril à Béni-Man.sour, il avait 
été occupé, pendant tout le l** trimestre, à travaiUer à la 
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Chinh. Parli de Blida et de Médéa le 20 mars» il (Staii arrivé 
à Aumale le Si» pour en repartir le 6 avril (i). 

Le 5 avril et le 9 au matin, deux niouvomenis prononcés 
par les Kabyles, celui du 5 contre le camp môme de la 
colonne, celui du 9 contre le village ami des Cbeurfa^ situé 
è 9 kilomètres environ du camp, sur Tautre rive de TOued- 
Saliel, furent Tociloment arrôtés par une simple démonstra- 
tion des zouaves. Mais lo colonel d*Aur«xk, quoique lié par 
dos ordres sévùres, s* exaspéra de ces insolences do Tennemi; 
il crut, en outre, devoir prévenir une attaque qu*il pensait 
avoir dds raisons de prévoir pour le lendemain. On ne sau- 
rait Ton blAmer. Donc, dans la nuit du 9 au 10 avril, il flt 
une sortie avec la plus grosse partie de ses troupes. Le 10, 
à la |>ointe du jour, ce détachement se heurta, devant lo 
village de Selloum, à 8 kilomètres du camp, contre un ras- 
semblement kabyle très considérable, ce qui laissa supposer 
que les prévisions du colonel avaient quelque fondement. 

Selloum est situé sur le territoire des Béni-Kani, sur la 
pente méridionale du Djerjera. Les habitants avaient été 
renforcés de tous les coureure d'aventures e( de tous les 
mécontents des environs ; des fortiflcatioos avaient été éle- 
vées. Mais est-il, dans toute la Kabylie, petite ou grande, un 
seul village susceptible de résister à deux bataillons de 
zouaves T Ceux-ci y feront dos |>ertos proportionnelles au 
degré d*opiniatreté de la résistance, le résultat flnal n'est 
jamois douteux. 

Il en fut ainsi à Selloum. Les zouaves malgré une fusillade 
nourrie, escaladeront avec entliousiasme les retranciiements 
en pierre sèche dont le village avait été entouré. Les Kabyles 
furent repoussés avec de grosses pertes, le village fut ensuite 
livré aux flammes, et les troupes, mollement suivies par 
c|uelques tirailleure ennemis que la cavalerie put atteindre 
et sabrer, regagnèrent leur camp le soir même, après avoir 



(I) U rauto 6» HMém f^r k ChilTa Mmi\ carroMi b U ér^H I m»^ pr4c4d«al«. mai* il 
•• prntluiaail ■•na c««ae «Im éhovleM«aU ro«ai«l^r»hl«a 4a«« !•• for||M ém la Ckilla 9i 
il lalUit, à eteaquv fo** ••toyer la Iroupc po«r rétablir la aMBavaicalMaa. (••MfMr 
âlgérf» é9 10 MvaMbr* 11^.) 
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iiliiBi détruit, sur leur passage, le petit village de Texiriden. 

Gomme la défense de Selloum avait été aussi énergique 
(|ue bien conduite et que la position du village, naturelle- 
ment forte, avait encore été renforcée, les i>ortos éprouvées 
par les deux bataillons furent assez sensibles. Ils compte- 
ront 8 tués dont le souslioutonant IIusson, Tadjudant Bius- 
TAiLLK et le sergent Lucas. I^es blessés furent.au nombre 
d'une trentaine et, parmi eux se trouvaient le sous-lieutenant 
Pkbnot (coup de feu au pied droit); les sergonis-majors 
VooBL (coup de feu à la cuisse gauche) ot Giibvaubr (coup 
do feu h la main droite) ; le ^crgent-fourrior Vu4.ahkt db 
JoYBusB, ofRcier démissionnaire de la ligne (coup de feu à la 
cuisse droite) ; les sergents Passbribu et Maignubm. 

VooBL fut nommé adjudant sur le champ de bataille. Qa 
peut encore une fois comparer les chiffres ci-dessus avec les 
portes totales qui furont de 10 tués et 36 blessés : les zoua- 
ves continuent à ne pas ménager leur part. 

Après cette prise d*armos, pour laquelle le colonel fui 
fortement blâmé et qui lui valut une mise aux arrêts sans 
l'empôcher de passer bientôt général, les deux bataillons 
reprirent leurs travaux à Béni-Mansour. (1) 

Le 2* bataillon — commandant Tassin — n'y participa pas 
longtemps, car, lo mai déjJ^, il quittait lo camp pour aller 
rejoindre la colonne Camou. Cette colonne avait été formée 
dans la première quinzaine d'avril à Sétif et avait reçu (a 
mission d'opérer dans les montagnes difficiles qui se trou- 
vent entre cette place et Bougie. E^ile avait déjà marché el 
combattu lorsque le 8* bataillon vint la renforcer. 1^ pre- 
mière aflaire à laquelle il fut donné au bataillon d'assister ftii 
celle qui eut lieu, le 23 mai, à EUMa-ou-Aklou, à 40 ki- 
lomètres de Sétif sur la route de Bougie ; Bou-Ekirghla y Ait 
battu à plate couture, ainsi que nous allons le voir. 

I jO 83 mai, un rasscmblomont nombreux s'étont formé devant 
le camp français et paraissant vouloir prondro l'oflcnsive, lo 

(I) Voir la MU 44, k l'appMkdic* a* I 
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g(^n6rnl rdsolul do prévenir l'nllflqiio. Trois balaillons nans 
sncs — zouaves, 8* léger, tirailleurs indigènes — et la cava- 
lerie allaquèrent de front les hauteurs escarpées où se te- 
naient 1ns Kabyles. Sans se laisser arrêter par une fusillade 
d'ailleurs mal dirigée, \U précipitèrent les ennemis dans 'es 
ravins on l(*s /.ouavos, placés a la droite et sur lestpicls le 
reste de la ligne les avait rabattus, en tuèrent une cinquan- 
taine. Ij*ennemi fut poussé rudement et fort loin; six villa- 
ges furent incendiés. Ce combat ne coûta qu*un seul blessé. 

Ix) lendemain, un détachement, é(|uipé à la légère, ayant 
été envoyé pour brûler n environ 8 kilomètres du camp, le 
village important d'EUMatia, chez les Oulcd-K^UCn, le com- 
bot recommença avec les contingents déjà battus la veille. 
Le détachement fut aussitôt renforcé du reste de la colonne 
et les Kabyles vigoureusement attaqués ne tardèrent pas à 
s'enfuir. IiO.-< troupes regagnèrent l(Mir camp sans être sui- 
vies, contrairement \\ riiabittide des indigènes. Ce second 
engagement nous coûta un tué et in blessés, dont un seul 
grièvement : six dos hommes hors de combat appartenaient 
aux zouaves. 

Le no mai, la colonne Camou fut rejointe par un renfort 
de deux bataillons et d*unc seclion d*artilleric amené par le 
général Bosquet. Ce renfort était envoyé par le général de 
Saint-Arnaud, qui était aussi en expédition, mais venait de 
terminer le plus gros de la besogne. 

Le 1*' juin, après un repos dont les troupes avait un 
besoin urgent, la brigade Camou, ainsi renforcée, marcha 
contn; le prétendu Cliérif. Celui-ci se tenait sur la gauche 
de la route de Sétif h Uougie, dans les montagnes des 
Heboula. On voyait son camp installé sur les hauteurs 
d*Aîn-Anou, de Tautre côté de rOued-Uou-Selamo : il dis- 
iiosait d'environ iCXH) hommes. 

La brigade avait éU( rjtenue par im brouillanl épais et 
n'avait pu se moltre eu mari*he qu'à 8 heures du matin ; ii 1 1 
heun^, le camp était ct4d»li sur la rive gauche do l'Oucd- 
>K)U-Selaine et les troupes déposc^rent les sncs boub la garde 
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rln n\wU\tim compafnias du 8* «le ligne. Les dUpoÂlkHie de 
miu\ml fnreni prûes rapîdemenl. Penilant que le goum enla- 
rfiAii l« fusillade ayec les csTaliers ennemis, le généfal Bom- 
i|tmi déploya vÎTement quatre bataillons : les zonaves étoieoi 
\t\ncéH à la gauche de la ligne. 

Aux II6DS de la musique du soi-disant Chérif qui se Gusnil 
nuUmâre autour de ses drapeaux, sur les hanteors^ on gra- 
vit les pentes escarpées. Les Kabyles essayèrent en vain de 
ralentir par leur feu la marche de l'attaque. Poussés par les 
%/>ijaves qui gagnent sur leur droite, les contingents Toienl 
leur retraite menacée ; ils dégarnissent aussitôt les cnHes 
nu descendant par leur gauche dans la Tallée de POued-bou- 
H<;lame. Mais la retraite est déjà coupée par une petite ré- 
nerve f|ue le général Camou avait disposée à cet effet. Une 
vingtaine de fuyards périrent. I^e reste est obligé do se jeter 
rlans les ravins sous la poursuite ardente des vainqueurs. 
A 4 heures, on arrêta les troupes qui n'avaient perdu que 
t tués et 17 blessés. L'ennemi avait eu environ 200 morts 
ou blessés. La musique du chérif, sa lente, ses bagages fu- 
rent capturés ; plusieurs villages furent incendiés. Le batail- 
lons de zouaves comptait 5 des blessés et, parmi eux le four- 
rier Palusax. 

Dès le soir même, les Reboula et plusieurs autres tribus 
liront leur soumission. Le chérif se sauva chez les Béai- 
Valla, dans le Djebel-Guergour ; il ne put s'y arrêter et 
retourna se cacher chez les Déni-MelUkeueb en traversant 
le pays des Beni-Abbès. 

Le 2 juin, la colonne ropril sa marche dans lu direction do 
Bougie, au milieu des Heboula. des BéanOuritlaû^ des 
Béai'Brabim, qui venaient de rùgler les conditions de leur 
soumission. Le 8 seulemeQl, ello campait à Taourba, après 
avoir été arrêtée pendant plusieurs jours par des plaies 
ililuviennes. Après avoir châtié le long de la route, mais 
Mins combat, les tribus qui ne répondaient pas à l'appel, la 
soloone arriva, lo 15 juin, chez les Béni-MinH>um^ à 10 ktlo- 
nnètres de Bougie. Ayant fait séjour le 16, elle se mit, le 17, 
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k romoiitor la xMAo de TOued-Sahel, sur les traoes de Bou- 
Marglilfi (|iii pnRsnit on co moment choz los Béni^Immel ot 
il rallut quatre jours pour obtenir leur soumission et celle 
des Beni'Mansour, dos Tifra ot dos Déni-Ourghli. D*autres 
(ribus entrèrent on pourparlers, ce qui força Tagitateur à 
nier jusque chez les Ouzellaguen (1). 

liO 24, la colonne vint camper sur le territoire de cette 
dernièro tribu. Le 25 au matin, Tavant-garde composée do 
la cavalerie et dos zouaves, aperçut un premier rassemble- 
mont. A midi, les sacs ayant été déposés, l'attaque commença; 
les zouaves étaient à la gauche de la ligne de combat. Iril- 
N*ira, village fortement occupé par Tennemi, fut donné com- 
me point do direction. lia cavalerie dispersa rapidement los 
tirailleurs kabyles, mais fut arrêtée par une fusillade très 
vivo partant de l'un des villages. Elle tint cependant tète 
jusqu*li Tarrivéo des zouaves auxquels il suiTlt d*un clin 
d*œil pour pénétrer dans la position, soutenus par un batail- 
lon du 22^ léger. Malgré Tescarpement des pentes, malgré 
le feu plongeant et la défense pied à pied de leuri énergiques 
habitants, tous les villages des Ouzellaguen furent pris Pt 
incendiés. I^ 27, cette tribu si orgueilleuse, demanda Taman 
à son tour. 

Cette dernièro série de combats avait coûté au bataillon 
de zouaves 17 blessés, dont le sous- lieutenant Doux (coup 
do feu à la main droite) et le sergent de BBnif ardy db Siooybr. 

Une fraction cependant des Ouzellaguen restait en état 
d*liostilité ot avait roçu des secours amenés de Zouaoua par 
le chérif lui-même. I^ 28, la brigade Camou remonta donc 
vers les villages non soumis. 

I^s zouaves appuyés par le 8* léger, atta(|uèrent de front 
les positions ennemies. Molgré los abris dont ils s'étaient 
couverts, les Xouaoua tant vantés ne surent tenir contre la 
vigueur de leurs homonymes français. Ils rompirent sous le 
feu ot rejoignirent Tagitateur qui s'était prudemment tenu 

(f) Mm M •••oit r. k 179 kilomflrr« irAlc^r. «iir la M«r drt>iir 4« I 0«94 S«bcl. %% wà ^ 
D)«rj«ni, h I kilooi^lr* <!• It li«il« de U |*ro«iBct d« CoMUalia». 
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hors de portée. La brigade eut 6 blesses ; quant à l'ennemi, 
il abandonna 20 cadavres ot en emporta beaucoup d'autres : 
ses propriétés furent entièrement détruites. 

Le lendemain, on lit séjour ot, le 30, la colonne so porta à 
Akbou, où elle passa les journées des 1*' et 2 juillet à rece- 
voir les soumissions dos Illoula, dos dorniors Ouzellnguon, 
des Déni'Ourghli, dos Dim-Aïdol, dos liém-Abbès. 

Le 8 juillet, le général Camou se dirigea, par des sentiers 
affreux, sur les Ouled-Sidi-Yahia-el-Aïdli, marabouts des 
Déni'Aidel, qui avaient donné asile à Hou-Barghla. Ces 
marabouts se 8uuvùi*ont sans attendre Tatlaquo ; ((laolquos- 
uns furent tués dans leur fuite. La colonne séjourna dans ce 
pays jusqu'au 7 et se porta, le 8, chez les Déni^Abbès. Le 
village des Béni-Ail^ situé au-dessous de Kala, d*un accÔB 
dilHcile et seulement par d'horribles sentiers, fut enlevé 
après une résistance énergique. Le même jour on bivouaqua 
sous Kala môme, dans les beaux vergers do Tela-Mzida, où 
toute la brigade mangea une diiïa offorte par les habitants (1). 
Le 0, séjour, les offlciers seuls purent visiter la petite ville 
de Kala et y furent très bien reçus, 

Là se terminait la mission du général Camou. Tous les 
échecs successivement infligés au (aux cliérif Bou-Barghia 
et à ses partisans avaient Uni par ruiner totalement son 
influence sur les tribus. Le général put donc ramener se» 
troupes à Âumale d*où elle rejoignirent leurs garnisons 
respectives. Le départ général eut lieu le 15 juillet. Le 2* 
bataillon de zouaves s'achemina directement sur Blida où il 
arriva le 17. Le 1*' bataillon, avec lo lieutonant-colonel, prit 
par le plus long, en faisant une randonnée vers le sud ; il ne 
rejoignit la portion principale que le 23. 

Nous avons <lit un peu plus haut (pie lo 2* bataillon avait 
été employé aux travaux du la route de Médéa, par lu Chifla 
pendant les trois premiers mois do 1851. Il se place là un 
épisode qui vaut la peine d\Mro relaté : 

« Le 22 janvier^ le sergent Sauvagk, escortant un convoi 

(I) Difla repM d'bonneur. 
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creiïols de campoment destina au camp de TOued-Mouzaia, 
Tut enlevé par les eaux de la China. Le zouave Vbvàl» qui 
était au travail do la route, aperçut le corps du malheureux 
Bous-offloier : il se précipita immédiatement dans la rivière 
pour le retirer ; mais ne pouvant vaincre le courant, il allait 
succomber à son tour, quand il fut secouru par le zouave 
Casson. Gasson fut assez heureux pour pouvoir saisir et le 
corps du sergent ot le zouave Vkval, qui avait déjà perdu 
connaissance. {Historique du 7*' Régiment do Zouaves), 

Le repos du l*' bataillon ne fut pas de longue durée. Lo 
17 août déjfi, il se remettait en route pour aller faire partie 
d*une colonne d^obscrvntion (pti devait s'établir auprès de 
l)ra-ol-Mizan, dans la Knbylio. 

Il arriva n destination le iG septembre après avoir zigzagué 
dans la Kabylie pour y montrer nos couleurs et affermir dans 
la fidélité toutes ces tribus montagnardes h tête chaude et 
toujours si promptes & la révolte. I^ bataillon séjourna à 
Dra-eUMizan jusqu'au 31 octobre et prit part pendant ce 
laps de temps h une Toule de reconnaissances dans les envi- 
rons, ain^i qu'aux travaux de fortification et d'installation. 

I^ situation se gâtait, depuis quelque temps, dans les 
Djerjern. Dans les derniers jours d'octobre, elle avait tout- 
Mnit tourné au noir, au point (|ue le gouverneur général par 
inU^'im — général Pélissier — crut opportun de prendre 
lui-mémo la direction des opérations h entreprendre do ce 
rôti). Il partit d'Alger lo 25 octobre au matin ; prit dos son 
arrivée an Fondoiik, In conunandeninnt d'une partie dos 
trou[)OS, et se dirigea avec elles sur I)ra-el-Mizan. En arri- 
vant vnrs Ins pn*niinrs plateaux du Djerjera, il no trouva 
devant lui que tles Iribiis insingtHis. I^es Flissn, les Mmtka^ 
les iiucclilouin n'avaient pas su résister aux séductions do 
Dou-Harglila: toute la vnllée <le Tisser était menacée. 

I/O général Pélissier, avec sa vigueur bien connue, avait 
résolu de frapper un couj» de force et île dégoûter ainsi. <l<'»s 

10 princi|K\ toutes ces tribus d(^ leurs velléil(*sde turbulence. 

11 décida de diriger les premiers coups contre Maatkê, popu- 
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lotion très vaine de sa réputation belliqueuse. La décision 
du général se basait sur ce qu'il y avait possibilité, en don- 
nant rendo2>vous sur ce terrain A la polilo colonne du géné- 
ral Guny, d'utiliser de suite les forces de cet oOlcier général; 
de diviser colles do Tonnemi devant une doublo attaque ei 
de couper la révolte en deux ; d'isoler les Plissa et do les 
empêcher de compter sur des secours ; enfln de trouveri 
dans un premier succès, l'ascendant moral nécessaire pour 
60 retourner ensuite contre les Guechtoula. Dra-el-Mizan, 
d'ailleui*s, menaçait chacune de ces trois confédérations et 
les forçait à garder leurs guerriers sur leur propre territoire. 
En se pressant un peu, malgré le mauvais temps qui avait 
fait irruption, on pouvait espérer quo les Maatka n'auraient 
pas le temps d'organiser une résistance par trop sérieuse. 
1^1 clof do lour pays étant leur marché dos Khramis, rendos- 
vous fut donné là aux diverses fractions; los niouvouionts 
devaient commencer dans la nuit do la Toussaint. Mais la 
violence de la tempête dont toute la contrée eut à se ressen- 
tir, empocha tout mouvement nocturne ol los trouiios ne 
purent s'ébranler qu'au point du jour. A partir do ce moment 
rien ne put ralentir leur marche, ni los eaux débordées do 
rOued-Kseub, ni la tourmente qui enveloppait la montagne, 
ni la résistance de quelques rassemblements armés. Iféme 
le mauvais tomps ne Ht quo favoriser los projets du général 
en chef en permettant de dissimuler la marche et en lui don- 
nant, pour ainsi dire, lo caractère et aussi les avantages 
d'une surprise. 

Malgré l'ardeur de tous, la jonction avec lo général Cuny 
no put cependant s'opérer que le 2 novembre, tant los eaux 
de l'oued-Tafali avaient grossi sous les orages. Les Maatkê, 
épars encore dans leurs vallées, se tnn;vùruntfort ouipiViiés 
ou voyant tout d'un coup au dessus do leurs totos lus nom- 
breux feux de bivouac dos Français. Dans (U)tte promiàre 
journée do marche, il y avait ou quohpies légers engage* 
monts où deux zouavos trouveront la mort (occupation du 
Khramis). 
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La journée du 2 novembre se passa à envoyer quelques 
troupes au devant du général Cuny et à repousser une atta- 
que ({uo Bou-Barghia s*élait cru obligé, dans l'intérêt de son 
prestige, de tenter contre le camp du Khramis. Ce jour, le 
scrgonl Bknihtant et doux zouaves furent blessés à Tizilt* 
Mahmoud. 

Pendant la journée du S, on saccagea le pays dans un 
rayon d*une vingtaine do kilomotres. Trente villages furent 
brûlés, malgré la présence de contingents nombreux. Le 
bataillon de 7X)uaves du commandant de Lavarandb eut cons- 
tamment devant lui une masse do 1500 Kabyles et ces mal* 
heureux lontùront vainement, h plusieurs reprises, une m^lée 
corps à corps. Ce vigoureux bataillon sur lequel pesa TefTort 
principal de la journée leur fit beaucoup de mal, sans éprou- 
ver (rnutres pertes qu'un ofllcier et une vingtaine d'hommes 
hors de combat. Il est impossible de mieux manœuvrer dans 
les monlagOH que cette vieille et excellente infanterie i. 
1^8 zouaves eurent, exactement, 2 tués et 27 blessés, et, 
parmi ces dernioi*s, le sous-lieutenant Pernot (coup de feu à 
riiumérus gauche, fracture) et le sergent Sarhadb. Leur en- 
gagement le plus sérieux avait eu lieu chez les Chemfa-Iril- 
(fUikon, potit(^ tribu di^ marnImuU (5 villngos) voisine des 
Beni'AIssi. Pendant la retraite, une des compagnies du ba- 
taillon avait été fortement engagée au moment où elle éva- 
cuait un des villages après y avoir mis le feu. De nombreux 
contingents se montrèrent ; la compagnie se fit beaucoup 
dlionnour par un retour offensif et par la manière dont elle 
accomplit sa marche rétrograde. 

Un bataillon du 25"* léger et un escadron de spahis avaient 
été envoyés pour ia soutenir : elle sut se passer de ce se- 
cteurs. 

1^1 démoralisation fut rnpido cli07 les tribus et, dès le 4 
novembre, le cam|; commençait h se remplir de négociations 
et trétages. Ix's conditions accordées furent très dures ce 
(|ui ne les empêcha pas crètre acceptées, t^mt les opérations 
du 9 novembre avaient porté leurs fruits. 
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lie if^néral en ohef, laissant la colonne Guny au Kbtttmia 
alla «*Aiablir chez les Mecbira ; le bataillon de zouaves Ty 
suivit. Le 6 novembre, le bivouac fut installé en faco dee 
m>mmets du Djerjera et des pentes quimônent chez les BoO' 
AâdoUt les Beni-Mendès, les Beni-Koufâ, et les autres tri- 
bus de la confédération Guecbtoula. La vue des feux de bi- 
vouac suiflt pour jeter le trouble chez ces contingents et 
dbranler leur confiance dans l'agitateur. La position avait 
été occupée sans coup férir : le soleil avait fait sa rentrée en 
Hûôno, les troupes étaient gaies et pleines d'entrain. L'en- 
droit choisi pour lieu do campement s'appelait Timimoun. 

Jusqu'au 13 novembre, le temps fut employé à faire des 
fourrages» à pousser des reconnaissances et à infliger dos 
chAtiments sévères aux tribus qui manquaient à leurs pro- 
messes ou qui cherchaient à esquiver le paiement des con- 
tributions. Le 18 novembre on céda la place à la colonne 
Guny et l'on alla camper chez les Guechloula, au pied de la 
montagne dos Beni-Kouifi. Dou-Barghla, traqué de par- 
tout, avait été obligé de se réfugier chez les Zouaoua, oii il 
ne retrouva pas son ancien crédit et qui, tout en consentant 
à protéger sa personne, refusèrent de nourrir ses chevaux. 
Les Guechtoula se soumiront et payèrent, mais il n'en fut 
pas de mémo des Beni-Koufll. Goux-ci s'étaient réfugiés au- 
delh d'un ravin profond et escarpé, dans trois villagos, véri- 
tables nids de vautour, postés sur dos croupes abruptos, au 
milieu des bois, près de la région des neiges. Il est bien 
vrai que toutes ces monlagnos sontd'un abord excossivemout 
dinicilo et ((uo les rebelles pouvaient so croire à l'abri dans 
ces repaires où les Turcs n'avaient jamais osé los |K)ursui- 

vro. 

Mais les temps étaient changés. Los Dem-Koufll, d'ail- 
leurs, se montrèrent plus fanfarons ({u'énergiques. Pour en 
finir, le général en chef, dès l'arrivée au bivouac du 14 ; 
envoya un fort détachement pour occuper un piton culmi- 
nant, la clef du pays. Le gouverneur so mit à gravir la mon- 
tagne avec le général Guny; les doux premiers bataillons do 
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zouaves» — le 2*, commandant Tassin, avait rejoint depuis 
quelques jours, — le bataillon de tirailleurs indigènes et le 
25" lùgor. liO lieutenant-colonel DounuAKi, avec le premier 
bataillon, fut placé sur une crc^to dominante d*où le feu des 
zouaves pouvait atteindre et contenir la population fugitive 
|)ondant que derrière ce rideau, le reste des troupes pillait, 
saccageait et incendiait : 20 villages, dont plusieurs étaient 
considérables, furent brûlés. Il y eut un seul zouave hors de 
combat. A cinq heures du soir, tout le monde était rentré 
sous les tentes : la ruine morale de ])ou-Darghla était com- 
somméo et tout espoir do résistance était brisé chez les tri- 
bus récalcitrantes. 

La journée du 15 fut employée à faire reposerles troupes. 
I/eiïet moral était produit et de nombreux négociateurs fu- 
rent reçus au camp, voire le fameux marabout Iladj-el-Ha- 
mnr, de la zaouïa de Si-alHler-Rhaman-bou-Guébrine, qui 
n*nvait jamais paru dans aucun camp français et qui vint, ce 
jour là, solliciter pour les tribus coupables. 

A partir du 15 novembre, tout se réduisit, de ce côié, à la 
destruction chez les Ihni-MendèSf de la maison et des pro- 
priétés du beau-père de Bou-Barghla. Le moral et la santé 
des troupes continuaient à être excellents. 

Le général en chef, poursuivant rexéculion de son pro- 
gramme, se retourna ensuite contre les Flissa. On devait 
quitter le 18 le bivouac de TOued-l^ahi, au pied des lieni- 
KoufH^ mais la nuit fut aussi épouvantable que colle de la 
Toussaint, et il fut impossible de bouger sans ris<|uer de 
s*embourber. Ijx colonne Cuny, qui était déjà on marche, 
dut s*arrôter et s'installer a liordjDorghni, en attendant que 
lo temps permit de donner des oniros déllnitifs pour combi- 
ner les mouvements dos dilTéreules fractions. 

Les colonnes furent retenues dans leurs positions jusqu'au 
20 novembre par une tourmente continue de grêle et de 
neige. I^a journée du 20 fut plus sereine et lo camp du gé- 
néral en chef fut porté a lladjerrben-l^ya, chez les Maala, 
h l'entrée du pays des Flksa, La colonne Cuny y arriva le 
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môme jour. Le 21, on flt séjour pour permellre de procéder 
à l'installation du lieutenant BKAuPRftmK, des zouaves, com- 
me chef do caïdat de Borghni. Les FJissa profltôrent do ce 
répit pour demander Taman et livrer des otages. 

En présence dos résultats accpiis, le gouvomour renvoya 
la plus grande partie des troupes dans leurs cantonnements. 
Il ne garda avec lui que les zouaves, les tirailleurs indigènes 
le 8* léger et quelcpie pou do cavalerie, le tout aux ordres 
du général Cuny. Les mouvements de dislocation commen- 
cèrent le 82 novembre, au matin. I^e mémo jour, la colonne 
du gouverneur campa au Khramis dos Msirda ; le 28 à la 
Kouba de Timesrit, d'où l'on découvre la ville d'Alger. Il ne 
se produisit aucun incident notable pendant ces marches. 
Une diffa'de 500 moutons fut offerte aux troupes par les 
Flissa, pendant le séjour à Timosrit : on peut croire que les 
feux des cuisines marchèrent bon train et qu'on flt le néces- 
saire pour se rattraper un peu des longs jours de privations 
qu'on venait de passer. 

Le 27 novembre le gouverneur rentrait à Alger et les deux 
bataillons do zouaves s'en retournèrent à Blida. Lé premier 
bataillon en repartit le SO pour arriver le premier décembre 
à Médéa où il tint garnison. Le 2* bataillon resta à Blida où 
le trouveront la suppression du régiment de zouaves et la 
formation des trois nouveaux régiments. (1) 

Un décret du 10 décembre décerna des récompenses pour 
l'expédition qui venait de se terminer. 

Furent nommés dans la I^égion d'honneur : officier, If. le 
major Mouroux ; chevaliers les lieutenants Rondot ei Sgho- 
BiRT : le chirurgien-major Vkrdiir ; les sergents Gàtlâ 
(Antoine) s'était déjà particulièrement distingué dans le 
combat de Ouarz-ed-Dine, où il a tué 4 Arabes, le 17 mai 
18-14 ; Sauuadk (Joan-AntoincCharlos-Abol) très grièvomeni 
blessé d'un coup de feu à la cuisse droite le 8 novembre 
1851) et Barait (Antoine). 

<i) vtir u MU a à rifpM^iM ■* I. 
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' Passons maintenant aux faits et gestes du 3* bataillon pen- 
dant cotte année 1851, qui est la dernière de Texistence si 
bien remplie du régiment des zouaves. Ce bataillon, com- 
mandant Laure, avait passé les trois premiers mois de Tan- 
née a Dlida, fournissant un détachement à Golëa. Pendant 
une partie du mois d*avrii, il fut disséminé en petits déta- 
chements formant autant de chantiers sur la route d*Aumale 
a Alger, ju$(|u*ii la bifurcation do TArba. Im 22 avril, il re- 
çut Tordre de rejoindre A Mila la colonne Saint-Arnaud, 
qui, divisée en deux brigades aux ordres des généraux de 
liuzy et llosquet, devait opérer dans le pays montagneux 
compris outre Mila, Djidjolli, Uollo et Philippeville. Le ba- 
taillon emmené d*abonl par le général Camou, fut placé ft la 
brigade Bosquet qu*il rejoignit le 8 mai (1). 

Tout le pays désigné cinlcssus était dans une grande agi- 
tation. Des conférences avaient eu lieu entre les chefs des 
tribus principales et Ton s*était juré do disputer le passage 
aux envahisseurs. La petite ville de Colle avait elle même 
été entraînée dans les manifestations hostiles, même contre 
:cs bâtiments en rade. 

Des prises d*armes avaient eu lieu autour de Djidjelli et 
des coups de fusil étaient venus ricocher sur les avancées 
de la plarx}. Quant h DouBarghIa, il travaillait les tribus na- 
guère soumises par la colonne de Lourmel ; il osa même 
faire une démonstration contre Bougie (10 mai), .l^a colonne 
de Saint-Arnaud se mit en roule le mai en descendant le 
cours de TOuod-ol-Kebir (le fleuve Ampsaga), qui coule h 
Constantine sous le nom de Rummel), et se dirigeant vers 
Djidjelli, place qu'il s*agissait tout d*abord de débloquer. IiCS 
forces françaises montaient a 8407 bayonnettes : c*était 
beaucoup, d*autant plus qu*il n*y avait là que de bonnes 
troufies et un excellent chef. 

Dans cette journée du 9, la colonne avait pris la direction 

* 

(I) a$lê, Kt kilAHièlm* ao nertl-onetl «1a Ofi«lanli»«i. — C«tl«. villam manlim<» à 144 

lliili 



kiloaièirM a« morA «!• CMtUalioo «l h 71 kilo«ià|r«t à loocal do Tliilipftf iilc. (:«ll#- 
ei «al rAMi«f«M êtmfêéê. 
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du col de Beïnom et, apràs avoir traversé le lit garni do lau- 
riers roses do rOiied-Eudja, elle était venue camper, à la li- 
mite du territoire soumis. Le 10, le bivouac fui établi sur 
rOued-Eudja. Le matin, peu de temps après le départ, on 
avait été prévenu que Fennemi disputerait le passage du 
col des Beni'Askttr. En effet, une résistance énergique al- 
tendait la division française au-delà du ravin profond où 
coule rOued-Ja. Il fallut franchir ce ravin sous le feu de 4 à 
5,000 Kabyles protégés par des retranchements en pierres 
sèches qu'ils avaient conslmits avec beaucoup de soin et 
d'intelligence. I^o bataillon do zouaves prit une grande part 
à l'action : il était à Taile droite avec le général Bosquet qui 
comptait en outre, dans sa brigade, un bataillon du 8* de li- 
gne et le 8* bataillon d'infanterie légère d'Afrique. Dès le 
commencement de l'aflairo le général avait donné Tordre au 
capitaine db BBiirncn, commandant du bataillon par intérim, 
d'occuper un plateau situé en avant du col et dont la posses- 
sion était essentielle pour permettre de forcer le passage. 
Quatre compagnies occupèrent rapidement le plateau dési- 
gné et permirent ainsi d'accélérer la marche de la oolonna 
qui tenait près de 8 kilomètres de terrain, et de faire filer 
l'immense convoi qui comptait plus de 1500 bétes de som- 
me. A neuf heures du matin, maigrà touslos retranchements 
malgré un défilé commandé par le gros village de Kasen, 
les brigades étaient maîtresses des trois cols qui débouchent 
sur El-Aroussa. De nombreux cadavres Kabyles étaient cou- 
chés sur le champ de bataille. 
Vers la fin de la marche, le convoi s'étant trouvé retardé 

■ 

dans des sentiers pre8(|ue impraticables, l'ennemi flt un re- 
tour violent contre l'arrière-garde. Ce fut encore le bataillon 
de zouaves qui roçut la mission de couvrir la marche, le ca- 
pitaine UB Bbrtibr dirigea les mouvements de ses compa- 
gnies avec bravoure et intelligence. I^es zouaves ne rejoi- 
gnirent le bivouac d'El-Aroussa qu'à 11 heures du soir, 
après une lutte de sept heures consécutives. Un des derniers 
coups de feu tirés par l'ennemi avait atteint le oapilaine 
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DB Bbrtikh et lui avait Tracassé l'épaule gauche. Sa belle 
conduite pendant cette longue journée, lui valut Tëpaulette 
de chef de bataillon qu*il obtint le 8 août suivant. Il revint 
aux zouaves à la formation de 1852. La journée avait coûté 
h ronnomi plus do 900 hommes, les pertes do la colonne 
furent sensibles aussi, et le soir Tambulance se trouva en- 
combrée par 7 officiers et 69 soldats blessés. 

Le 11 mai. In colonno atteignit sans coup lérir le Fedj- 
Beinem. Le 12 elle fit séjour à BI-Aroussa pour reposer les 
blessés et poursuivre au moyen de détachements, les Kaby- 
les qui se tenaient groupés sous bois autour du camp et 
n'attendaient qu*un moment favorable à Tattaque. Tous les 
villages des Beni-Mimoun et des Ouled-Àakër furent brûlés, 
les zouaves protégèrent la rentrée des détachements. 

liO 18, la division reprit sa marche, précédée, suivie et 
flanquée par des contingents ennemis très nombreux. On 
était arrivé aux premières pentes des montagnes de Mena- 
zel et il fallait traverser des bois où les Arabes, auxquels les 
lieux étaient familiers, trouvaient des couverts partout, il 
fallait sans cesse garantir les flancs en occupant successive- 
ment toutes les positions dominantes pendant que le convoi 
déniait mulet par mulot, dans un étroit sentier bordé de fail- 
li. 4 épais et dominé de partout. 

Ijos xouaves étaient passés sur la droite avec le général 
Bosquet : la marche en avant est rude ; on évite de tirer 
pour ne pas perdre de temps ; aux sons de leur marche, les 
zouaves escaladent les brouiseailles et bientôt leur iurbtn 
vort parait sur les sonunets. Une lutte corps à corps s*engage 
alors ; la bayonnette s'en mêle et les Kabyles sont rejetés 
de rocher en rocher csaute s'il vous plait, i disait M. Auriol, 
un zouave, en regardant un Kabyle qui venait de faire la 
cabriole devant sa bayonnette et tout en riant, il essuyait le 
sang de sa joue légèrement entaillée par la flissa du monta- 
gnard (1).» 
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Pendant que les scouaves étaient ainsi occupés sur la droite 
à protéger la marche, ils avaient été remplacés h l'avant- 
garde par deux compagnies du 10* de ligne, régimjBnt nou- 
vellement arrivé en Afrique. Ces deux compagnies se laissé* 
rent surprendre et entourer par 5 ou 600 Kabyles ; elles per- 
dirent on un instant 5 officiers et une centaine de soldais 
tués ou blessés. Le bataillon de zouaves, promptemeni ral- 
lié, accourut à leur secours avec un bataillon du 9* de ligne: 
elles furent ainsi sauvées do la destruction. 

Le soir, le col de Menazel était enlevé et la colonne établit 
son bivouac à Heursa, où la tête n'airiva qu'à la nuit. 

c Les bataillons d'avant-garde s'établissaient au bivouac, 
et le convoi commençait seulement à déboucher de l'étroit 
chemin où il était impossible de passer deux de Iront. La 
fusillade roulait toujours à l'arrière-garde ; il n'y avait point 

de lune, tout était sombre Quand tout-k-coup de la 

queue du convoi k la tète court le bruit ({ue l'arrière-garde 
est coupée. Deux mille hommes séparés de la colonne ! . • • . 

.... la circonstance était grave Far ces diemins 

affreux, un officier mettait trop de temps pour rapporter des 
nouvelles ; s'il y avait un accident, il fallait le réparer sur le 
champ. L'ordre est envoyé aux zouaves de reprendre les 

armes Les zouaves étaient harassés, car dans la 

journée on les avait employés à toute besogne. C'était le 
moment ou les mollets, selon leur langage sont allés i Robes, 
dicton qui vient sans doute de la légende des chcbes de Iê 
semaine sainte. Au premier coup do clairon copendant, ils 
étaient debout, au second prêts à partir. 

c Ces vieux coureurs d'Afrique se réveillaient toujours 
pour le danger et l'annonce du péril chassait la fatigue do 
leur corps. Cest ainsi, du reste, qu'ils ont conquis l'honneur 
de leur nom. Qui ne connait les zouaves en France? Repu* 
tation juste, glorieuse récompense d'une troupe qui, mieux 
que pas une sait se garer d'un danger inutile et dominer les 
péril nécessaire. — c Si tu veux franchir un péril, Jette ton 
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Amo do Toulre cdté » disait un vieux soldat ; — telle est In 
devise des zouaves, elle résume toute leur conduite. 

« I/alcrle cette iois était fausse Se reposer était 

maintenant la seule chose à faire. Aussi une heure après, 
tout ce qui n'était point de service dormait du sommeil du 
juste. » (Soureairs de la rie militaire en Afrique,) 

Le 14, la division partit, à heures du matin, pour des- 
cendre par des sentiers malaisés vers l'embouchure de 
rOuedel-Kebir; elle prit son bivouac à Djennach, sur le 
bord de la rivière. On y arriva à 5 heures du soir, après un 
combat moins meurtrier que celui de la veille, le pays tra- 
versé ayant été plus facile. La brigade Bosquet, dont étaient 
les zouaves, avait fait Tarriôre-garde. 

l^ 15, on était complètement sorti du pays couvert : aussi 
Ton arrive au bivouac de Kounar à 2 heures de l'après-midi, 
après une marche relativement facile, légèrement entravée 
par un engagement de peu d'importance et une fusillade à 
distance. I^e 16, la colonne battue par une pluie torrentielle, 
vint camper sous le canon de Djidijelli, ayant eu, pendant 
les cinq derniers jours de marche, 828 blessés et 90 tués. 
Ces chiffres disent assez et les difficultés de ce pays raviné 
et boisé et l'opiniâtreté des habitants. 

L'insurrection avait gagné, et nous avons déjà vu qu'une 
autre colonne aux ordres du général Camou opérait sur 
rOuod-Sahel. IiCh /7^/iJ-67/ni«fi s'étaient de nouveau soûle- 
vés à la voix de Bou-Barghla, malgré le châtiment qu'ils 
avaient subi en 1849. 

Bougie avait élu attaqué le 10 mai; la route de Sétif était 
interceptée, toute la rive gauche de l'Oued-Sahel était en 
armes. L'on pouvait tout craindre pour les centres agricoles 
récemment créés et même pour les communications entre 
Pliihp|>evillc et Constantine, lors(|ue fes coups de vigueur 
de Saint-Arnaud vinrent di'isorganiser la révolte et forcer 
Tagitateur à se retirer d'abord chez les Béni'MeUikeueh et 
ensuite chez les Zouaoaa. 

Iji colonne Saint-Arnaud Ht s^our à Dji^jelU le 17 et le 
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18 mai et y reçut la visite du Gouverneur-général par inté- 
rim, général Pélissier. On y reçut des ouvertures pour la 
soumission des tribus qui avaient été le plus éprouvées. I^ * 
19, la division se mit en route vers le sud pour aller attaquer 
la puissante tribu des Béni-Aairam. Dès qu'elle Tut établie 
au bivouac de Dar-el-Guidjoli, sur le territoiro do cette tribu 
le camp fut entouré par une nuée de Kabylos qui couronnà- 
rent toutes les hauteurs, mais on dehors de la portée dos 
armes. Le général de Saint-Arnaud forma rapidement trois 
petites colonnes, fortes chacune de trois bataillons sans saos 
et les lança contre les contingents ennemis. I^ brigade Bos- 
quet formait la droite de la ligne et devait se rabattre en 
arc de cercle. 

Dans ce mouvement enveloppant, trois compagnies do 
souaves, qui avaient pris position afin de protéger le passa- 
ge d'un ravin, eurent à supporter tout l'efTort des Kabyles. 
Mais toute la fureur de l'ennemi ne put rien contre ces soldats, 
véritables murailles vivantes. Un détachement envoyé du 
camp les aida à se dégager. Toutes les positions furent en- 
levées à la bayonnette ^yec un élan irrésistible, après que la 
cavalerie, ayant trouvé le terrain avantageux, eut exécuté 
un mouvement tournant vers la plaine. L'ennemi fut pour- 
suivi pendant plus de deux heures ; 180 de ses cadavres 
furent relevés sur le terrain, plus de 50 villages entourés de 
jardins et vergers furent ravagés. Les pertes, du côté fran- 

• • • 

çais, furent de 8 tués et SI blessés : parmi ces derniers se 
trouvait le sergent Roouss, des zouaves (coup de feu à la 
région occipitale). 

Un succès plus important devait récompenser le surlende- 
main, 20 mai, le courago et la persévérance des troupes. 
Le général de Saint-Arnaud fit exécuter un mouvement 
analogue à celui de la veille, mais qui fut encore plus meur- 
trier pour les Kabyles. Ceux-ci au nombre de 1500 k SOOO9 
avaient fait la faute de se masser sur une crête boisée, étroite 
et longue de 8 kilomètres située à uno lieu du camp, vers lo 
col de Missia. I^iour gauche s'appuyait à un ravin excessive- 
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mont profond et escarpé, et, A leur droite, la ligne des crêtes 
B^ahaissant par mamelons étages jusqu'au col de facile accès, 
pnr le(piol la cavalorio pouvnit tourner toutes les positions 
ot nrrivor par dorrière, sans Atre vue, jusqu'au ravin de la 
gaucho. Los Kabyles ne semblaient pas se douter du danger 
(le leur position : ils dovaiont dtro bientôt éclairés. Une atta- 
que d'infanterie vint les occuper sur leur front, pendant 
qu*un bataillon pénétrait dans lo ravin et que la cavalerie 
soutenue par un autre bataillon, gagnait la plaine et se mas- 
sait derrière un pli de terrain. Au signal d'un coup do canon, 
Tatlaque se produisit de tous les côtés à la fois et le combat 
ne larda pas à dégénérer, pour les Kabyles, m déroute et 
en massacre. 

Ceux qui échappaient aux sabres de la cavalerie venaient 
tomber sous les bayonnettos des zouaves qui tenaient la 
droite ot pousaient vigoureusement en avant. 481 Kabyles 
comptes restèrent sur le terrain, tandis que la colonne, dans 
les combats des 10 et 20 mai, n*eut que trois tués et 85 bles- 
sés. Un immense butin fut recueilli ; les Déni-Amrêm, les 
néni' Ahmed, les néni-KhreUib, et toutes les tribus du sud 
do njidjolli firent leur soumission, t Dieu est avec toi, vin- 
rent dire les anciens des Uém-Amram au général do Saint- 
Aniaud, fais de nous ce que tu voudras, nous sommes vain- 
cus, donne nous la paix, nous Tacceptons aux conditions que 
tu voudras nous imposor ; mais délivre nous do tes chèvres 
de montngnc, — c*est ainsi qu*ils appelaient les zouaves, — 
qui ont eu la force et le courage du lion, b 

Lo 25 mai, la colonne était arrivée sans nouvel engage- 
ment, a Tilaïren, dans le Ferdjiouah ; elle y reçut un convoi 
do vivres envoyé de Mila. Le 20, le général Bosquet fut 
envoyé h In colonne Camou avec deux bataillons du 8* de 
ligne et une section d'artillerie de montagne. Le mémo jour 
la colonne Saint-Arnaud ainsi diminuée entrait sur le terri- 
toire des néni'Foiighral. A midi, elle prenait son bivouac 
nu milieu do leur pays ; à 2 heures, elle commençait Tattaque 
des villages et des rassemblements nombreux qui se trou- 
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vaient devant elle. L'enoemi Ait poursuivi jusqu'à la nuit et 
laissa de nombreux morts sous les ruines fumantes de ses 
villages. 

Le lendemain, 27 mai, nouveau combat. Les Kabyles sont 
tournes dans les retranchements qu'ils avaient ébauchés pen* 
dant la nuit. Ils purent s'échapper en partie, mais non sans 
laisser de nombreux cadavres sur le carreau. Ce (ùt là leur 
dernier eflort : leur élan et leur ardeur des premiers jours 
avaient singulièrement diminué sous les coups répétés qui 
venaient de leur être portés. 

Le 88 et le 29,' la division chemina, sans combat, entre les 
Béni'Fougbral et les Béni-Ouax-ed'Dine, en se rapprochant 
des monts Babor. Les deux tribus avaient déjà fait leur sou- 
mission. Il en fut de même de toutes celles que la colonne 
rencontra jusqu'à Djidjelli où ollo arriva le 2 juin. 

L'état sanitaire était si bon que 18 malades seulement 
entrèrent à l'hôpital. Saint-Arnaud quitta Djidjelli le 5 et 
vint camper sur les bords de l'Oued- Kechaïd ; mais plusieurs 
tribus ayant éludé leurs promesses, il reprit la direction de 
l'ouest. IjO 0, il attaquait les BéûhAîssa et brûlait leurs vil- 
lages, après un brillant engagement. Le 10, bivouac au 
milieu des Béat-Maad^ la plus forte tribu de ces parages. 
Tous les contingents des Ouled-Nabet^ Ouled-Ali^ Béai- 
Marmi^ étaient réunis en ce point, couronnaient les crôtos et 
occupaient on force des positions du plus difflcilo accès. On 
se battit presque sans répit pendant les journées des 10 et 
11 juin, les positions furent successivement enlevées, les 
villages pris et bràlés. L'ennemi battant en retraite sur tous 
les points, laissa de nombreux cadavres sur le terrain, sans 
grande pertes pour la division. 

Un nouvel engagemoat eu lieu le 12, pendant la marche 
sur Ziama, au col qui sépare le bassin de l'Oued-Mansouria 
de celui de l'Oued-Ziami. IjO 13 juin la colonne était au bi- 
vouac à Ziama, sur le boni de la inor entre ces deux riviè- 
res, sur un point dominant d'où l'on apercevait Bougie. Elle 
reçut là un ravitaillement apporté par le Tiian. Le 14| elle 
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reprit lo ohoinin do Djidijelli qui fut déflnitivemoDt débloqué ; 
le IR, cllo ropnri ol vn camper 8ur rOuod-Monchar ; lo leo- 
duiiinin, ollopousso jusqu'à Ksiba, chez les Beni-Ideb ; en 
arrivant au bivouac, elle fut assaillie à coups de fusils et il 
fallut enlever do vive force le terrain à affecter au campe- 
ment. Le bataillon de zouaves, qui était d*avant-garde, fut 
chargé de débu8<iuer Tennomi d*un bois d'oliviers qu'il 
avait fortiné au moyen de fossés et d*abatis. L'opération 
fut menée avec entrain et vigueur et les Kabyles durent 
évacuer. Pendant la nuit, ils revinrent pour tirer sur le 
camp d'où Ton ne daigna môme pas leur répondre. Lo len- 
demain, la tribu fit sa soumission. 

liO 20 juin, la colonne, étant toujours au bivouac de 
Ksiba, à une vingtaine de kilomètres à l'est de Djidjolli, re- 
çut de nouvelles demandes d'aman. Le 81, elle monte au 
Taliar, position militaire qui domine lo territoire des Oahd- 
Askar, la vallée do TOued-el-Kebir et tme grande étendue 
do pays : l'avant-ganlo et l'arriôre garde furent seules *enga- 
goos pendant la marche. Après l'arrivée au bivouac, les ba- 
taillons, après avoir déposé les sacs, s'en allèrent incendier 
les villages et dispersèrent les rassemblements armés pos- 
tés dans la montagne. 

1^ 22, combat contre des contingents qui étaient venus 
s'établir sur les crêtes en face du camp. Il fallut une heure 
et demie pour gravir ces crêtes, mais une fois là, tout fut en- 
levé avec l'élan habituel, les lieni- Marner, les Deni-Ilab de- 
mandèrent l'aman. I^es Oulod-Askar en firent autant le len- 
demain. 

Ix) 2i juin, la division campe à Tabcnna, chez les Outeà" 
llnhihi qui, nous lo couvert de promesses de soumission, 
nvaif^it réussi ii gagner du temps et a mettre h l'abri leurs 
richesses, leurs femmes et loura enfants : après quoi ils 
avaient couru aux armes. Mais leurs refuges furent décou- 
verts et leurs rtchosscs enlevées par les Kouaves malgré une 
résistiuico opiniiitro encore facilitée par un brouillard si in- 
tense qu'il avait fallu par deux fois sus|)endre le combat. Les 
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Kabyles avalent été attaqués par doux colonnes convergea* 
tes qui les poussèrent dans les ravins et en tuèrent plus de 
200. On mit ensuite le feu aux villages et tous les oliviers 
flirent coupés. - 

Le 86, nouveau combat chez les Ouled-Habibi, entre Ta- 
benna et Kounar, qui est au bord de la mer. L'affaire s'en- 
gagea à Tarrière-garde au moment où la tête de colonne ar- 
rivait au bivouac. Le trajet se faisait sur là crôte d'un épe- 
ron qui s'abaisse vers le rivage de la mer ; à certaines pla- 
ces on ne pouvait y dédier que par un .et avec peine. Les 
zouaves tinrent l'ennemi en respect et par plusieurs retours 
offensifs, permirent aux troupes d'arriver à la rescousse. Le 
combat fût meurtrier à cause du grand nombre des ennemis 
et des difficultés du terrain. Les Kabyles repoussés chaque 
fois, revenaient à la charge avec une ardeur et un acharne- 
ment exceptionnels ; h plusieurs reprises, l'on arriva jus- 
qu'au corps à corps. Enfin l'avantage resta aux troupes de 
la colonne, qui comptèrent 2 officiers et 128 hommes de 
troupe tués et 105 blessés, dont 20 officiers. Le bataillon de 
zouaves fournit sa large part dans ces pertes : le sous-lieu- 
tenant Chadrin, tout récemment arrivé de Saint-Cyr, fût tué 
dans un des retours offensifs. Dans la même circonstance, le 
clairon Richir se signala par son énergie et par son sang^ 
froid. Il venait de tuer un Kabyle d'un coup de carabine lors- 
qu'il reçut lui-même à bout portant un coup de feu qui lui 
traversa le bras. Ayant son arme déchargée, il la retourna, 
la prit par le canon et en assomma son ndvorsairo. I/O mou; 
vement avait été si rapidement fait que le Kabyle n'avait eu 
le temps ni de se sauver ni de se garer. Le sous-lieutenant 
PiBLLAT reçut des contusions au genou droit ot à la jambe 
gauche. Le sergent-major Plazoixks fut atteint de trois bles- 
sures (coup de (eu au coude gauche ; coup do feu & la cuisse 
droite ; coup de feu au bras droit) ; il fut nommé sous-lieu- 
tenant au régiment à la date du 18 aoAt. Ix) lieutenant mi 
Roio DB BouRDxviLLB fut atteint d'un coup do feu à la main 
droite (décoré le 17 janvier 1852). 
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c lÂ encore les zouaves firent merveille et la compagnie 
(lu capitaine Df^^siàrba rendit de grands services grâce au 
ciilme énergique, au sang-rroid courageux de son chef i. 
{Souvenirs do In vie mililnire en Afrique). 

]jO combat du 80 juin décida les Ouled-IIabibi à lairo lour 
soumission définitive. 

Le 27, la colonne campa do nouveau à Koumar où le Tilan 
lui apporta un second ravitaillement. L'effectif était sensible- 
ment réduit : au 20 il restait 0312 hommes, déralcation faite 
des deux bataillons et des artilleurs qui avaient suivi le gé- 
néral Bosquet à la colonne Camou. 

A ce moment, toutes les tribus des environs de Djidjelli 
ayant fait leur soumission, payé les contributions et livré 
des otages, la division fut portée sur la rive droite de Toued- 
el-Kebir pour opérer dans le cercle de CoUo. Le premier 
juillet, oUc était ù Bou-Adjoul, chez les Béni- bel- Aid, Tous 
les contingents étaient sous les armes et le commaudant do 
la colonne les fit attaquer sur plusieurs points à la fois par 
des bataillon détachés. Le bataillons de zouaves reçut la mis- 
sion d*enlever et de brûlar quelques villages des Djebala^ 
situes dans \m (mys trÔ4 tourmenté et très fourré (1). L'opé- 
ration s'accomplit sans incident grave, mais, au retour, Tar- 
rièro garde fut assaillio avec luroiir. Les zouaves ne se lais- 
sèrent pas entamer ; seulement, cinq d'entre eux se perdi- 
rent dans les fourrés et furent bientôt entourés d*une cen- . 
tainc de Kabyles. Sans perdre leur sang-froid, ils se défen- 
dirent avec énergie jusqu'au moment où le sous-lieutenant 
RrrTKR, averti par le bruit de la lutte, s'élança à leur secours 
ayant lui même une carabine à la main ; il parvint avec quel- 
(|ues hommes à les dégager. Un vieux zouave, enfant de 
Paris, appela cet épiso<lo t la victoire du cinq pour cent •. 

L'affaire du 1*' juillet coûta à la colonne 2 tués et 15 bles- 
sés, parmi l(»s(|nels plusieurs zouaves. 

Le 2 juillet, la division pénétra sur le territoire des Déni- 

(I) Il «imU «d« mutr% lrib« dt DJêèëlê dan* la frofiM« d Or»«. —in Marvia «4 
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ifealem, tribu très considérable qui disposait de 1500 fusils, 
mais qui se soumit après un eng^agemont de minime impor- 
tance. Dans la nuit cependant, le camp fut vivement allaqué 
par des gens des Ouled-Aîdoun, Ouled-AUia, Ouled-Aoubaif 
et peut-être aussi des Beni-Meslenif malgré leur soumis- 
sion. Le& troupes furent admirables de calme et de sang- 
froid et prirent la formation de combat dans le plus grand 
ordre et dans le plus grand silence. Mais il ne fut point be- 
soin do leur concours ; los compagnies de grand'gardo 
avaient laissé l'ennemi s'approcher et, h dix pas, lui avaient 
envoyé uno décharge générale suivio immédiatement d*uiio 
charge à la bayonnotto. Ces mouvements, bien oxécutés, 
sufflrent pour reconduire les assaillants. Aux zouaves la 
compagnie de grand'gardo était commandée par le lieuteuani 
B^RARD, qui fit preuvO; en cette circonstance, do beaucoup 
dé bravoure, de sang-froid et d'intelligence. 

I^ colonne Ht séjour le 3 juillet pour so reposer do celte 
nuit troublée et, le 4, elle pénétra de nouveau sur le terri- 
toire de Djebala. On s'était mis en route dès 4 heures du 
matin et Ton ne tarda pas à arriver à un passage extrême- 
ment difficile et si étroit qu'il fallut passer un par un. L'en- 
nemi au nombre de 15 à 1800 fusils, occupait de bonnes po- 
sitions sur les crêtes. Deux potitos colonnes furent chargées, 
après avoir déposé les sacs, d'occuper los Kabyles pendant 
que le convoi filait lentement et se massait au débouché du 
défilé. 

L'arrièrc-gardo, formée par los zouavos, fut avisée du 
mouvement et reçut l'ordre do se porter sur la ligne de re- 
traite de l'ennemi. Celui-ci lut ensuite chargé de partout 
avec uno vigueur digne de ces vieilles troupes. Craignant de 
so voir enveloppés, les Kabyles no combattirent pas avec 
leur énergie habituelle : ils furent chassés do leurs positions 
et poursuivis, l'épée dans les reins ; leurs villages furent 
enlevés et incendiés. Cette affaire ne coûta à la division que 
8 tués et 16 blessés, et décida la soumission immédiate dos 
Djebala et des Boni- Fer gucn. 
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A uno lieure du soir, ioutos les Iroupes étaient installées 
au bivouac de Sra-Mila, dans les VJebala ; elles y firent 
séjour le 5. 

Le 16 juillet, le général de Saint-Arnaud se porta contre 
les Mécbat, sur lo territoire desquels de nombreux rassem- 
blements bostiles s'étaient formés. Il Tallut les disperser par 
la force. L*on aurait dit que chaque tribu, avant de se sou- 
mettre, voulait avoir sa journée de poudre, de là une série 
d'engagements, prescpio journaliers, qui se terminaient par 
la soumission des tribus attaquées, après un combat plus ou 
moins prolongé (i). Dans cette journée du 6, la chaleur 
avait été si accablanle et lo vent du sud avait soufllé avec 
tant de violence que Ton perdit trois hommes par insolation. 
Les zouaves, les chasseurs h pied et deux bataillons du 20* 
de ligne avaient mis les sacs à terre et attaqué Tennemi avec 
impétuosité, mnlgré la chaleur. liOs Kabyles no tinrent pas 
sur leurs positions : serrés de près, ils crurent trouver un 
refuge dans des bois d'oliviers, mais ils y furent rejoints et 
y laissèrent un grand nombre de cadavres. 

Le 10 juillet, la colonne arrivait à El-Milia, sur l'Ouedel- 
Kebir ; elle y fit srjour le 11 et reprit sa marche le 18 dans 
la direction de Celle. 

Dans cette journée il y eut un léger engagement fourni 
par les £ouaves et une partie du 20* de ligne contre la frac- 
tion des Ouled'Aïdoun qui n'était pas encore soumise. On fit 
beaucoup de mal aux Kabyles dont le gros s'était laissé re- 
joindre par les zouaves et leurs bayonnettes. Un des chefs 
rnnemii3, Salali-bcn-Klinlfn, connu pour sa grande inducnco 
sur les tribus et pour sa haine contre la France, trouva la 
mort dans ce combat. 

I^ 19, la marche fut longue et pénible : il fallut cheminer 
pondant plus d'une heure, dans lo lit formé de sable de 
rOucd-Y/.onggnr ; occuper des (K)sitions sur les Hancs pour 
protéger la marche de la colonne et enfin disputer le passage 

(I) Votr la nnt9 4ê k l'ap^nHier n* I. 
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aux gens dos Ouled-Aidoun dissidents des Betti-Isbak, des 
Achaclie, (|ui barraient un dédié nu nombre d'environ 600(1). 
I^ commandant de la colonno, jugoant inutile de livrer un 
combat dans ces conditions, (It amuser Tennomi par une 
fusillade traînée en longueur, tourna h droite, prit par les 
crôtes au nez des contingents (|ui avaient ponsé l'arrAter ou 
du moins lui infliger des portos sensibles, et vint établir son 
bivouac sur TOued-Driouat, alTIuent do TOued-Guébli. Cotlo 
journée coûta à la colonno 1 tué et 8 blessés. 

Le 14 juillet, la colonne campa à El-IIammam.sur FOued- 
Guébli, et, le 15 devant Colla. I^s journées des 16 et 17 lu- 
rent employées à forlifler Gollo et h livrer aux tribus voisines 
quelques petits combats où les zouaves eurent leur part ot 
qui furent principalement dirigés contre les Achache et les 
Doni-Ishak, On leur brilla 14 villages d'importance moyenne 
et on leur tua une centaine d'individus. 

La colonno fut liconciéo lo 18 juillet. Dans la série d*opé« 
rations (|u'elle venait d'accomplir, à travers un pays dilllcilu 
et contre un ennemi belliqueux et opiniâtre, elle avait tenu 
la campagne pendant 80 jours, livré 26 combats dans les- 
quels elle eut toujours l'avantage, et donna 40 tribus nou- 
velles à la France. 13 officiers ont trouvé la mort dans ces 
combats, 42 y ont été blessés ; 170 bommcs de troupe y ont 
été tués et 740 ont été blessés. Ces cbifTres, en montrant 
l'opiniâlreté de la défense, témoignent aussi de la valeur dos 
troupes françaises et des dilTlcultés de l'entreprise tentée par 
le général de Saint-Arnuud. 

Le bataillon des zouaves, après la dislocation delà colonno 
fut dirigé sur Constantine où il prit part à la réception triom- 
phale que la population avait tenu à faire au général de 
Saint-Arnaud, promu divisionnaire depuis le 10 juillet. Le 
23 août, le bataillon rentra à Hlida où il fut reçu avec un vé- 
ritable enthousiasme : il l'avait bien mérité par sa brillante 
conduite durant cette longue et pénible expédition où il u*a- 

(f ) Il «iwU uao Kulro Iribu d'Achêchê «ur la TriMilièru du Maroc, (Um 1« çmxim «U l|«r* 
nia (bidi-bou-UjonaiMi). 
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voit pnR laissé périclitor le glorionx renom du régiment. Il 
rosln h lilida jusque vers la Hn de décembre, époque à la- 
quelle il se rendit h Alger pour y tenir garnison. 

Dos récompenses Tiirent occordées n In suite dos expédi- 
tions qui vennicnt d*nvoir lieu. Pnr décrot du 8 août, le capi- 
tnino UB iJKUTiRn fui nommé cliof de bntnillen au 15* léger, 
en réconqiunse do In hrnvouro et do rintelligence avec les- 
quelles il avait commandé son Imlaillon pondant la journée 
du 11 mai (Dcni-Askar) ; (colonne do Saint -Arnaud). 

Par décret du mc'me jour, le commandant Laurb fut nom- 
mé ollicior do la Légion d*Ilonneur ; le capitaine Skntutkry, 
le sous-licutcnnnt HirrKn, le sergent-major DBRANGounT, le 
sergent ItouuBs (blessé grièvement a la tête, a néonmoins en- 
traîné ses liommes au comliot) et le caporal Bbrnard (am- 
puté par suite d'un coup de feu au bras droit, malgré lequel 
il 8*est vaillamment défendu) furent faits Chevaliers de l'Or- 
dre. 



En dehors des récompenses accordées a la suite des diiïé- 
rentes expéditions faites en 1851, le régiment obtint les no- 
minations suivantes dans la Légion d*llonneur. 



!•' mai 



10 juin : 

8 décembre : 

10 décembre 
id. 

id. 



id. 



le sergent Dkaumont (Dominique) est fait 
Chevalier (l>elle conduite a la prise de Sel- 
loum) ; 

le sergent-major Cubvaubr est fait Chevalier 
(s'est distingué à la prise de Selloum) : 
le lieutenant Hboijcy, chef du bureau aral>o 
de Nemours est foit Qiovalier. 
le major Mouhoux est promu offlcior. 
le sergent BAnnsT (Antoine) est nommé Che- 
valier. 

le sergent Cayla (Antoine) est nommé Che- 
valier (s'est particulièrement distingué dans 
le combat de Ouarz-ed-Dine, où il a tué 4 
Arobes, le 17 mai 1841). 
le lieutenant Rondot est nonuné Clievalier. 
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îd. 



id. 



le lieutenant Schobbrt est nommé Chevalier 
(s'est fait remai*quer par sa bravoure), 
le sergent Sarradb (Jean-Antoine-CIiarles- 
Abel) est nommé Chevalier (très grièvemeDt 
blessé d'un coup de Teu à la cuisse droite le 
8 novembre 1851). 
Les nominations et promotions suivantes avaient eu lieu 

dans le cadre des offlciers : 

. SO janvier : les capitaines Doumbt et BsssiiRKS sont ad- 
mis à la l'* classe. 

le capitaine Dutrogiikt rentre en France par 
permutation avec M. Guoklbsro. 
le capitaine Valbntin rentre eo France par 
permutation avec M. MoNom. 
lo capitaine Brrubr ost admis à la premièro 
classe. 

le capitaine d'AioHKMONT passe adjudant-ma- 
jor au 2* bataillon, 
lo capitaine Bouis vient de la ligne, 
le capitaine Lauhkt passe à la première 
classe. 

le capitaine de Bbrtibr passe chef de batail- 
lon au 15* léger. 

lo lieutenant dk Narbonub-Lara est promu 
capitaine on roniplaconionldu M. ni Hmitikii. 
les sous-lieutenants Pusllat et Schobbrt sont 
promus lieutenants en remplacement de 
MM. HussoN (mort au champ d'honneur) et 
DB Narbonne-Lara. 

le sergent-major Plazollbs, le fourrier Pal- 
uÈRK et le sergnet db Bbrmardy db Siooyba 
sont nommés sous-lieutenants, le l*' au régi- 
ment en remplacement de M. Schobbrt, le t* 
au 87* do ligne et le dernier au 48* de ligne, 
le capitaine Bordas est promu chef de batail- 
lon au 89* de ligne. 



1*' février 

28 février 

5 mai : 

15 mai : 

id. 
84 juillet 

8 août : 

18 août ; 

id. 



id. 



88 septembre 
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i*' octobre : lo Hoiilenanl rriTARRUX est promu capitaine 

011 reinpincoiiitnit do M. lioniiA». 
iil. les soiis-lieiitononts Zeller et Marqurt nt 

NoRviNft DE MoNTBHETON, soiit proinus lioulo- 
nants en rcmplacomenl do MM. Pinei. (décédé) 

Ot GlTAREUX. 

id. M. GouDAL, adjudant à Técole spéciale mili- 

taire, est nommé sous-lieutenant au régiment 
on romplacoment de M. Gamattb. 

id. MM. Mashknat et de Lacour, élèves de Técolo 

spéciale militaire, sont nommés sous-lieute- 
nants au régiment, en remplacement de MM. 
Chadrin, (mort au champ d'honneur), et 
Pieu AT. 
SO novembre : Tatljudant Valet, est nommé sous-lieutenant 

au corps. 
24 décembre : lo colonel d*Auuei.i.e de Paladines est promu 

général do brigade. 

id. lo lieutenant-colonel Oourbaki passe colonel 

du régiment. 

id. le commandant de IjAvarande passe lieule- 

nant*colonel du régiment. 
20 dcVcembre : le capitaine Momtaudon est promu chef de 

bataillon au 12* de ligne. 

id. le capitaine adjudant-major Dunos est promu 

chef de bataillon au corps; il pennute le 

même jour avec le commandant Morand, du 

25* de ligne. 

27 décembre : le capitaine SEirrurKRV passe adjudant major 

nu «1* bataillon. 
2M déiTudiro : les lieutenants Martin (Jean-Médord)ctCAiii- 

NADB sont promus capitaines en remplacement 
de MM. MoNTAUDON et Sentup^y. 

id. les sous-lieutenants Doux et GuiixERAULTSont 

promus lieutenants en remplacement de MM. 
Cammade et Martin. 
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id. radjudant Vooil, du régiment et le sergent- 

major Pâtam da bataillon de tirailleurs indi- 
gènes d'Alger, sont nommés sous-lieutenants 
au corps en remplacement de MM. Pubummc 

et 2^ILLIR. 

En 1851, l'inspection fut passée au régiment par le général 
de brigade Blangini, commandant la division d* Alger. (Déci- 
sion présidentielle du 17 juin et ordre général du 28 juin 
1851.) 

L'inspection médicale fut passée par le docteur Vauxamt, 
membre du conseil de santé, et rinq)eclion administrative 
par M. Barbur, intendant de la division d'Alger. (Décision 
ministérielle du 29 avril 1851). 
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nouvelle formation, on verra que presque loua avaieol ap- 
partenu à l'ex-régiment. 

c Les zouaves, écrit le maréchal RandoOi daina ses mé- 
moii*e8, avaient acquis un véritable prestige aux yeux des 
indigènes 

Mais un uniforme, un nom, n'auraient pas suffi pour don- 
ner à ces corps de nouvelle formation l'esprit qui devait les 
animer. Chacun des bataillons de l'ancien régiment devint 
le noyau de celui qu'il s'agissait d'organiser dans chaque 
province : les traditions du vieux régiment pénétrèrent ainsi 
dans les nouveaux. » 

La guerre d'Orient, tout d'abord, Ht connaître que les 
zouaves, pour avoir eu leur effectif triplé, n'avaient rien 
perdu de leur valeur et de leur supériorité comme corps 
d'élite. Enlevés h la guerre d'Afrique par los nécessités de la 
guerre contre la Russie, les trois régiments de zouaves se 
sont surpassés en Crimée, au point de ménter à nouveau 
l'éloge que le commandant de Saint-Arnaud leur avait déjà 
décerné et que le Maréchal de Saint-Arnaud a rendu ofHciel 
en l'insérant dans son rapport à l'empereur sur la bataille de 
l'Aima : c Les zouaves se sont faU admirer des deux ar- 
mées ; ce sont lbs prbmiers soldats du mondb. » 

Le duc d'Aumale, qui a si longtemps pratiqué l'armée 
d'Afrique, a jugé comme il suit l'augmentation du uombre 
dos régiments de zouaves : c Ces dispositions étaient bon- 
nes. En accroissant le nombre de troupes spécialement af- 
fectées à l'Algérie, on y retenait plus aisément les offlciers 
et les soldats auxquels le climat et ce genre de vio conve- 
naient, ou qui pouvaient y rendre des services particuliers ; 
on diminuait les inconvénients ou même les iiérils de réduc- 
tion d'effectif, on facilitait le noviciat des régiments envoyés 
de l'intérieur. Sans doute il y avait une mesura à garder. l..es 
zouaves, devenus trop nombreux, auraient |>erdu leur es- 
prit de corps ; les qualités qui leur sont propres se seraient 

eflacées Mais, nous le répétons, le décret du iS février 

1852 ne parait pas avoir altéré les proportions qu'il impor* 



h- ' 
V 
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mis en non-aclivitë (22 janvier) ; et par l'arrivée au régiment 
du capitaine Coudroy db Laur^al, du G4*de ligne (8 janvier). 

A In suite dos événements politiques de 1851, le général 
de division Rnndon, qui venait de quitter le ministère, fut 
nommé gouverneur général de TAlgérie (14 décembre 1851). 
A peine arrivé dans la colonie, (1*** janvier 1852,) il proposa 
une réorganisation de Tarméo d'Afrique. 

Dans la nouvelle organisation, chaque province devait 
avoir son régiment de zouaves. Le général s'exprime à ce 
sujet, dans ses mémoires de la iaçon suivante : c Ce régi- 
ment, par son habitude de la guerre d'Afrique et par les 
nombreux combats où il s'est distingué, s'était fait dans l'ar- 
mée une réputation à part. Il fallut que chaque province eut 
son régiment de zouaves^» 

Déjà en 1850, un projet de loi sur le recrutement de l'ar- 
mée avait été présenté à l'Assemblée et soumis k une com- 
mission de 15 membres. Il était question, dans ce projet, 
pour In première, de porter le nombre des régiments de 
zouaves à trois, un par province. Tout le monde, en Algérie, 
trouva cette proposition rationnelle, mais il fallut deux ans 
pour uiArir le projet. (1) 

En 1852, les propositions sur ce sujet du gouverneur 
général ne tardèrent pas à être acceptées. Elles furent sanc- 
tionnées par un décret présidentiel du 18 février, dont 
voici les considérants et les articles qui ont plus spéciale- 
ment trait aux zouaves : 

f I^uis NAPOLéoN, Président de la République Française ; 

1 Considérant que les services rendus par les troupes qui 
font partie de l'armée d'Afrique â titre permanent sont dus à 
la solidité particulière et à l'esprit de corps que leur donne 
rhabitude du climat et de la guerre ; 

1 Considérant que Tapplication dans une sage mesure du 
principe de la permanence est le plus sûr moyeu d'arriver 



lAliin*. 
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prog^ressivement et sans péril pour les intérêts de la cod- 
qiiéle à une réduction do reiïoctir de Tarméo d'Afrique et, 
par suite, à un allôgoinont dos cliargos que son outrutieii Tait 
peser sur le pays ; 

c Voulant réaliser les divers avantages qui résulteraioni 
de l'extension de ce principe à un plus grand nombre de 
corps français et d'une constitution définitive et plus solide 
des troupes indigènes auxiliaires ; 

c Sur le rapport du Ministre de la Guerre ; 

c Décrôte : 

c Article l*'. — Il sera formé trois régiments de zouaves 
qui prendront les dénominations de 1^, 2* et S* régiments 
de zouaves. 

c Chacun des trois bataillons du régiment actuel deviendra 
le noyau d*un des trois corps de nouvelle formation. 

c Art. 2. — Les régiments de zouaves seront organisés 
d'après les bases posées par l'ordonnance du 8 septembre 
1841, et constitués sur le type du régiment existant. 

c Art. 8. — Pour la formation des cadres des régiments 
de zouaves, et par dérogation aux dispositions de l'ordonnance 
du 16 mai 1888, les offlciers des corps d'infanterie pourront 
sur la désignation du Ministre, passer avec leur grade dans 
ces régiments. 

c Afin d'assurer à tous les corps d'infanterie une pari 
égale dans le liénéflce de la présente formation, les vacances 
de lieutenants et de capitainos ouvertes dans cos corps par 
le passage dans les régiments do zouaves d'ofllciers de ces 
deux grades, seront dévolues à l'ancionneté ou au choix, sur 
toute l'armée, dans la proportion déterminée par la loi à des 
sous-lieutenants et lieutenants en activité. 

c 

c Art. 7. — Les offlciers actuollement détachés des régi«> 
ments de l'intérieur dans les buroaux arabes entroront dans 
les corps formant la portion permanente do l'armée d'Afri- 
que à laquelle devront à l'avenir appartenir les militaires 
investis de ces fonctions spéciales. 
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c Art. 8. — liOS ofllciors appartenant aux corps employés 
en permanence on Algérie ne pourront y être Tobjot do plus 
(le doux promotions consécutives sans être astreints à la 
condition de rentrer dans un corps de Tintérieur. 

c Toutefois cette disposition ne sera pas applicable aux 
odlciers (|ui, s*ctant livrés avec succès à Tétude do la matière 
arabe et parlant la langue du pays, seraient susceptibles 
(Pélre n|ipolcs A remplir dos emplois spéciaux ou dont le 
mnintion en Algérie serait déterminé par des circonstances 
exceptionnelles. 

c Art. 0. — Après six ans de séjour en Algérie, les offi- 
ciers <|un le climat aurait éprouvés, (|uo l'Age ou dos raisons 
pnrticuliùros engageraient h demander leur retour on France, 
rentreront dans les corps de Tintérieur, par voie de permu- 
tation facultative, ouvrant droit aux indemnités attribuées 
aux officiers permutant d*office. 

c Art. 10. — Après huit ans de séjour en Algérie, les 
sonsofficicra, ca|>oraux, brigadiers et soldats appartenant à 
la portion permanente de l'armée d'Afrique, qui en feront la 
demande, seront rappelés en France et remplacés par des 
militaires de leur grade pris dans les régiments de Tinté- 
rieur. 

f Art. li. — Il sera statué par des règlements ultérieurs 
sur toutes les questions de solde et d'administration qui se 
rattachent aux dispositions du prosent décret. 

c Art. 12. — Lo Ministre do la Guerre est chargé do 
Toxécution du présont décret. 

fl Fait au Palais des Tuileries, lo 13 février 1852. 

< Louis NArotRON. » 

ÏAi décret précité fut rendu sur la proposition du général 
dn Saint-Arnaud, Ministre de la Guerre, qui avait adressé au 
Président de la Hépubliquc, dans les premiers jours de fé- 
vrier, un rapport sur la réorganisation de Tarmée d'Afrique 
dont voici un extrait : 

« le temps et l'expérience de la guerre 
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ont consacré ([uelques principes dont votre gouvernement 
justement préoccupé des grands intérêts qui se rattachent k 
cette question, veut poursuivre l'application successive. L*un 
des plus féconds do ces principes, au point de vue militaire 
proprement dit, comme au point de vue économique, est 
celui de la permanence appliqiiée aux troupes formant cetto 
partie de Tannée. 

c liO raisonnement suffirait pour démontrer que des hom- 
mes préparés par un long séjour à subir les épreuves du 
climat, à prendre part à des luttes où la force physique, la 
force morale et l'habitude ont une valeur considérable, oik 
le soldat est beaucoup plus individualisé que dans toute 
autre guerre, est réduit à chaque instant aux ressources 
qu'il trouve en lui-même, sont les seuls qui soient en mesure 
d*accomplir utilement Tœuvre difficile que la France pour- 
suit en Algérie. Mais les faits ont confirmé la théorie d'une 
façon éclatante. Le rôle que le régiment dos zouaves et les 
régiments des chasseurs à cheval d'Afrique ont joué dans la 
conquête et qu'ils jouent tous les jours dans l'œuvre de la 
pacification, a été apprécié par tous. Ils sont par le fait de 
véritables corps d'élite, fonctionnant dans cette guerre à la 
manière des réserves appelées à trancher les questions mili- 
taires les plus difficiles, ayant un passé et dos traditions 
dont ils sont fiers, et auxquels ils doivent un esprit de corps 
très solide et tout algérien. 

c En présence do ces faits, on peut regretter que la Franco 
ait si longtemps tardé à multiplier dans son année d'Afrique 
les créations permanentes. Aprôs une occupation de vingt 
années, elle devrait peut-être n'avoir aujourd'hui dans ce 
pays que des corps organisés à la monièro des zouaves et 
des chasseurs d'Afrique. Suppléant à la quantité par la spé- 
cialité, elle auroit pu restreindre dans une proportion nota- 
ble le chiiïro dos régiments (|u'ello ontrotiont annuellement, 
80 réservant d'appeler momentanément en Africpie, dans des 
circonstances d'une gravité exceptionnelle et qui deviendront 
(le plus en plus rares désormais, des régiments pris dans les 
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garnisons de riniérieur. Ainsi les considérations d'écono- 
mies ne sont pas moins importantes que les considérations 
d*ordro militaire. 

ff Oos considéititions me conduisent h vous proposer do 
(lëcidor que la portion permanente do Farmée d*Arriquo sera 
augmentée de doux régiments de zouaves. 

t Elle serait composée comme suit : 

ff Trois régiments de zouaves ; 



ff L*ensemble des dispositions à arrêter pour réaliser le 
projet de création en Algérie d*une portion d*nrmée perma- 
nente fortement constituée : 

ff par In formation de deux nouvaux régiments de zouaves, 
« par un complémont d'organisation aux bataillons d'infan- 
terie indigène, 
ff par une augmentation proportionnelle de reflectif des 
escadrons de spahis, sont l'objet du décret ci-joint que 
j'ai rhonneur de soumettre h votre approbation.! 

Ainsi donc fut licencié le régiment de louaves^ après avoir 
par son courage et son abnégation, sa constance et son 
dévouement, au milieu des fatigues d'une guerre des plus 
pénibles, contribué dans la plus large mesure k assurer à la 
France la possession d'une colonie vaste comme un royaume. 

1^ plus grand soin fut mis h la composition des nouveaux 
régiments et au choix des olliciers qui devaient les comman- 
der. Dans le présont ouvrage, nous n'avons vu les vieux 
zouaves h l'œuvre que contre les ennemis d'Algérie, les 
Arabes, le climat, les fatigues, les épidémies. D'autres ou- 
vrages les ont montrés ou les montreront dans les régiments 
de nouvelle création dont ils ont formé le noyau, donnant 
l'oxcmple de toutes les vertus militaires et prenant part avec 
éclat aux grandes luttes de Crimée, d*Italie, du Mexiqne. 
Ils no seront nulle part inférieurs k leur réputation si légi- 
timement universelle. Et, en examinant les états de service de 
ceux qui se sont distingués, dans les premiers temps de la 
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lait (le ne pas troubler. Il fut d'ailleurs habilement exécute : 
do vieux zouaves, d*anciens africains, fournirent presque 
tout le personnel des cadres, et le recrutement fut bien fait. 
{Les zouaves et les chasseurs i pied). 

En même temps que le nombre de leurs régiments fut aug- 
menté. Ij09 zouaves reçurent un nouvel armement. Le fusil 
rayé et plus tard la carabine leur furent distribués. Leurs 
services de guerre n*en devinrent que plus efllcaces. En 
môme temps que leur armement, les zouaves virent aussi 
changer leur règlement sur les manœuvres ; aveo le fusil k 
tige, ils virent introduire chez eux Tordonnance sur les 
innn(Ruvros dos chasseurs h piod, leurs cadets, mais qui, 
étant organisés par bataillons, avaient mis eu pratique plu- 
tôt un règlement particulier. 

1a) drapeau du régiment des zouaves passa provisoire- 
ment au !*' des régiments de zouaves nouvellement formés. 
Tout le monde sait que de nouveaux drapeaux furent distri- 
bués k tous les corps de Tarmée le 10 mai 1852. 

Conformément aux dispositions des décrets du 13 février 
1852, le premier bataillon forma le noyau du premier régi* 
ment de ioubvcs, qui fut alTecté h la province d* Alger et où 
restèrent le lieutenant-colonel, le major et le commandant 
LAunz. Ce régiment resta placé sous lee ordres du colonel 
OounDAKi. 

Ia} 2* bataillon, pincé sous les ordres du commandant 
MoHAND et fort de 1031 hommes, noyau du S* régiment de 
ionares, destiné h la province d*Oran, quitta Blida le 6 mars 
1852. Il arriva h Ornn lo 28 mars, après avoir louché à Mi- 
liana, Kl-Kautara, T(MiieloUllaad, Aîn-Oukria, Aîn-Tescm- 
sil, Torich, Tiarog, Miscarn et Saint-Denis du Sig ; il de- 
vint lu premier bataillon du nouveau régiment. IjO premier 
chef <lo corps fut la colonel Vinoy. 

1 /ancien capitaine des zouaves Jannin en fut le premier 
lieutenant-colonel ; le capitaine Malafosse, également de 
rex-régiment y fut nommé chef (le bataillon lo 17 février. 
l#c bataillon fut parfaitement reçu à Oron ; on lit ce qui 
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suit duris Te Echo d*Oran » du SI mars 1858 : c Quoique 
Taligués par une long^uo ol pénibli)^ route, ces braves miliiiii- 
res aux figures martiales ont défilé dans un ordre parraît, qui 
Tait honneur à leur réputation, devant MM. les généraux Pé- 
lissier et de Luzy de Pélissac, accompagnés de leurs états- 
majors, qui les attendaient sur la place Napoléon. Gomme 
toujours, la fraternité militaire' s'est montrée ce qu'elle 
doit être : une masse de tioldats des divers corps de la gar- 
nison et de citoyens curieux étaient allés à la rencontre de 
ces nouveaux camarades et amis. » Une réception des plus 
cordiales fut ofTerte aux officiers dans la grande salle du 
restaurant de la promenade de Létang. 

I^ 3' bataillon, fort de 907 honunes, noyau du S* ivgi* 
ment de zouaves^ aiïocté à la province de Gonstaotine s*ein- 
burqua ii Alger on doux fractions les 4 et S mars. Il délmr- 
(|ua h Bougie les 5 et murs et dovint le promiur bataillon 
du nouveau régiment, dont le premier chef do corps fut le 
colonel Tarbouriech ancien chef do bataillon do zouuvos. Au 
moment de la formation de ce 3* régiment, lo capitaine Oor- 
tin, officier d*habillement do Tex-régiment, y fut nommé 
major : c*est lui qui conduisit lo 3" bataillon à Bougie, et de. 
la à Philippeville. 

Les trois bataillons emportèrent avec eux les souvenirs, 
les traditions et l'excellent esprit de ce corps dont les émi- 
nents services en avaient rendu populaires et lo nom oi le 
costume. 

Des détachements furent envoyés de France pour porter à 
3.G00 hommes reffectif des nouveaux régiments. Tous ces 
détachements étaient composés de volontaires, soldats de 
choix, ayant tous déjà (luehpies années de service. Ils arri- 
vaient avec Tardeur et la force de la jeunesse et surtout avee 
la noble impatience d'égaler au plus tôt leurs aines dont la 
renommée stimulait leur amour-propre et excitait leur cou- 
rage. 

De glorieuses destinées no pouvaient man(|uer d'iHro ré- 
servées aux trois nouveaux régiments et, sous ce rapport, 
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leur histoire a dépassd toutes les prévisions, c Quant aux 
orDciers, dit lo mardchal Randon, dans ses mémoires, ils 
trouvèrent dans Taugmontation de renbclif et dans les pos- 
tes nouvellement créés des occasions d'avancement. Du 
reste, les choix excellents étaient faciles à faire dans cette 
armée d'Afrique qui comptait tant d*omciers distingués par 
leur intelligence et leur énergie. >. 

Déjà à cette époque, la réputation des zouaves était euro- 
péenne. Nous n'en donnerons pour preuve que l'extrait sui- 
vant d'un article paru dans la t Revue des Deux-Mondes » 
du 15 avril 1851. 

c La création des zouaves et des chasseurs d'Afrique date 
des premiers jours de la conquête. De l'aveu de tous les 
étrangers qui ont pu les voir à Tccuvre, ces deux corps, l'un 
à pied, Tautre à cheval, sont sans rivaux en Europe. Les 
zouavos forment un seul régiment fort do 4.000 hommes. 

Dans le principe, il était en grande partie composé d*in- 
digènes. Aussi les soldats portent-ils le costume turc, tan- 
dis (|ua leurs offlciers ont conservé Tuniforme européen. Les 
zouaves ont illustré tous les coloneisqui les ont commandés, 
La Moricière, Oavaignac, l^dmirault, Canrobert (l).i 

De fait, les zouaves pendant leur existence d'une vingtaine 
d'années, ont pris part à 930 combats sérieux, où ne sont 
pas compris les petits engagements pres<|ue journaliers et 
les affaires d*arrière-garde ; à une bataille (Isly) et à deux 
sièges (Constantine et Zaatcha). Elles sont innombrables les 
journées qu*ils ont passées en marche par tous les temps et 
les nuits qu'ils ont passées au bivouac et aux avant-postes. 
Combien de villes aujourd'hui florissantes, combien do pos- 
tes et d'établissements de toutes sortes n'ont-ils pas aidé A 
(Mlitler, sans compter tous les autres travaux auxquels ils ont 
contribué, défricSemenls , d(*ssochements, reboisements, 
adduction d'enux, routes, etc. etc. ? Il n'est pas, en Afrique, 
un sentier qui n*ait entendu retentir leurs coups de fusils ; 

(I) L« Itftrrt àê montHittê p«r F. Dacaing 
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il n'est pas un buisson qui ne puisse redire une de leurs 
actions d'éclat. Combien de généraux, arrivés au sommet do 
la hiérarchie, n'ont-ils pas dû aux zouaves leurs premiers 
succès, Ceux qui leur ont mis le pied à l'étrier ? De quelle 
utilité ne furent-ils pas dans les premières guerres du se- 
cohd empire, après leur passage dans les nouveaux régi* 
ménts, tous ces soldats du corps à corps, aguerris par dos 
années de combats, rompus à toutes les fatigues, et com- 
mandés par les chefs que l'on sait Y Et, pour en finir, esl-il 
dans l'armée un autre corps qui, pour une période de vingt 
ans à peine, puisse s'enorguellir de pareils états de ser- 
vices? 

Puissent pendant de longues années encore, les succes- 
seurs des vieux zouaves conserver les traditions d'honneur, 
de courage et de dévouement qui leur ont été léguées. I^s 
travaux du temps de paix peuvent leur paraître pénibles éi 
quelquefois fastidieux, mais qu*ils pensent k Tavenir. I«a 
Patrie suit leurs' travaux et la postérité les récompensera : 
ili| feront de nouveau la France grande et forte et guériront 
la blessure qui saigne à son flanc. 




APPENDICE N^l 



Note 1 



Un des plus acharnés parmi cos envieux fut un certain 
Alnno(M)ou-l)erl)n, cpii avait Icn^tonips liabittf Marseille, 
R*y élait marié avec une Française et y avait fait faillite. Il 
fut môle h la capitulation d*Alger et se permit de donner au 
général de Bourmont des conseils et des renseignements, 
erronés à dessein, qui eurent certainement une influence 
fâcheuse sur In rédaction du traité. Alger était A la merci du 
vainqueur et le traité était facile à rédiger. Qu*y avait*il 
liesoin de faire des promesses ? D'ailleurs les clauses du 
traité ne peuvent équitablement être invoquées que par la 
population même d*Alger. Les Arabes du dehors l'ont violé 
les premiers et ce n'est ensuite qu*au prix d'une guerre lon- 
gue et acharnée qu'ils ont été soumis, k peu près sans con- 
ditions. 

Bou-Derba parvint, un peu plus tard, h capter la confiance 
des généraux Clauzel et Uerthezène. Le duc de Rovigo Tex- 
puisa de la Régence pour avoir, h son tour, entretenu dos 




— 184 — 

correspondance coupables avec les Arabes. Mais cet intri- 
gant rentra avec le comte d'Erlon et flt même partie de la 
municipalité d'Alger en qualité d'adjoint indigène. 

Le sort de ce Bou-Derba est un exemple des fluctuations 
auxquelles furent soumis les premiers pas do notro politique 
algérienne. On ne se mc^fla pas assez des intrigants, juifs 
et autres, et cet excès de confiance Tut la cause de bien des 
pas de clerc. 



'Nota 2. 



CORPS Alger, le 14 mars 18S8. 

l'OeeifitiH tUn^u 

CTATHAJOI 

Le général commandant en chef le corps d*occupatioa 
d'Afrique ; 

Considérant que les tribunaux spéciaux sont contraires 11 
la CSharte et aux lois existantes ; 

Que les Conseils de guerre tels qu'ils ont été institués par 
la loi du 18 brumaire an V, suffisent â la répression des 
délits ; 

Que la marcbe de leur procédure est assez rapide pour 
qu'il ne soit jamais nécessaire de sortir de la légalité ; 
Arrête : 

Article 1**. — A la date du 15 mars, présent mois, les 
militaires indigènes des deux bataillons de zouaves seroot 
jugés pour tous les délits prévus par le code pénal militaire 
par les conseils de guerre permanents du corps d'oceupa* 
tion. 




» * 



^ un - 

Art. S. — L*arrété du général Clauzel du 17 octobre 18S0, 
|K)rtant crénlion d'un conseil de guerre spécial dans chacun 
des bataillons de zouaves pour connaître des délits de déser- 
tion est abrogé. 

U GMrtl MMMiUit N «M II Nrpi f mmi^ (Un^, 

Duc de Rovioo. 
Pour copie conforme: 
U larfclal k eiip M f ttitlijir gWnt, 

TnizsL. 



Note 3. 



Extrait de TOrdonnance du Roi portant création et orga- 
nisation de deux régiments de cavalerie légère, sous la dé- 
nomination de ChÊBaeurs d Afrique. 

17 novembre 18S1. 

Le régiment qui sera formé k Alger recevra lee deux esca- 
drons de chasseurs algériens créés par l'ordonnance du tl 
mars 1881, et qui cesseront dès ce moment d'appartenir au 
corps des louaves. 



Note 4. 



Décision ministérielle relative k Tavancement dans les 
régiments du corps d'occupation d'Afrique. 

Paris, le 1** septembre 1885. 

Le Ministre de la Ouerre a arrêté que la décision mioisté- 
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rielle du 14 février 18S4, relative au mode à suivre pour 
l'avancement dans les régiments du corps d'occupaiion 
d'Afrique, devait continuer h recevoir son exécution. 

Cette décision porte que dans les corps stationnés on 
Afrique l'avancement aux grades de lieutenant, de capitaino 
et de chef do bataillon ou d'escadron aura lieu conformément 
aux dispositions do l'article 20 do la loi du 14 avril 1832, 
ainsi conçu : 

En temps de guerre, et dans les corps qui seront en pni- 
sence de l'ennemi, seront donnés, savoir : à l'ancienneté, la 
moitié des grades de lieutenant et de capitaine ; au choix du 
roi, la totalité des grades de chef de bataillon ou d'escadron. 



Note 5. 



Rapport du capitaine de La Moricièro (auquel était joint 
un levé topographique de la place de Bougie et de ses 
abords). 

Alger, le 6 juillet 18S3. 

c Mon général, partis d'Alger lo 15 juin sur le brick lo 
Zèbre, nous arrivâmes le 10 dans la journée on vue du cap 
Carbon, derrière lequel se trouve la rade de Bougie. J'avaia 
avec moi Bou-Cetta, caïd do Bougie, et quatre cheiks Kaby- 
les des environs de la ville, qui devaient me protéger pen- 
dant mon séjour, et de plus El-Medenj, le brigadier Allegro, 
le chasseur El-Hameri et le maure Kara-Ali. A mesure que 
nous approchions du but de notre voyage, je remarquais 
que que le caïd et les cheiks devenaient inquiets. Ils nous 
répétaient qu'ils nous aurait fallu arriver à S heures du 
matin afln que les Kabyles des montagnes voisines ne pus- 
sent pas être prévenus de notre opération. Sur leurs iostsn* 




ces, nous cinglAmes vers le large pour nous rapprocher de la 
terre pendant la nuit. Malheureusement, un calme nous retint 
h partir de 2 heures du matin, et nous ne pûmes entrer en ra- 
de qu*à 10 heures. Alors les cheiks vinrent me dire de ne 
pas descendre à terre avant qu'ils eussent été consulter les 
principaux de la tribu de MexxaïB, qui entoure Bougie. Mais 
il était évident que, dès qu*ils m'auraient annoncé, on s'op- 
poserait h mes dessoins. Bou-Cetta, en qui J'avais plus de 
conflance me dit cpie les gens do la villo ne feraient rien 
contre moi, qu'il (audrait du temps aux Kabyles pour se 
réunir et qu'en attendant on pourrait avoir la plus grande 
partie de ce que je désirais. Gomme mon but était surtout 
de reconnaitre les abords de la plage, la manière dont il était 
possible d'y débarquer, les feux que l'on pourrait y redouter, 
la nature de la route qui conduit à la ville et aux Torts, tou- 
tes choses que je ne pouvais bien voir que sur les lieux, 
je me décidai à descendre â terre. 4e laissai deux cheiks h 
bord pour répondre de ce qui pourrait m'arriver ; je pris 
avec moi les autres. Nous étions tous bien armés. 

c Au moment où nous mimes pied h terre, nous fûmes 
entourés d'une dizaine d*hommes dont deux Kabyles de fort 
mauvaise mise. L'un deux élait heureusement le parent 4'un 
d<) mes cheiks et ils ne s'opposèrent point à notre débarque- 
ment. Pour avoir le temps d'observer, nous montAmes fort 
doucement le sentier qui conduit de la plage aux premières 
maisons. Arrivée sur une petite esplanade oii se trouvent un 
cafi^ et une mosf|uéo, nous roncontrAmes une cinquantaine 
I l'habitants, dont quelques-uns m'avaient vu à Alger. Ils 
étaient paoiflques ; mais deux ou trois Kabyles se mirent à 
nous insulter, et à dire qu'ils allaient chercher les monta- 
gnanls |)Our nous massacrer. lA dessus un des cheiks nous 
abandonna ; Tautre nous suivit avec son parent. Dou-Cetta 
m'assura que nous avions encore le temps de voir la ville. 
Je reconnus la rue qui mène à la Gasba et celle qui mène au 
fort Moussa. 

c En arrivant près du fort, on vint nous dire qu*une dou- 
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zaïne de Kebytas nous cherchaienl et le caïd nom fit ealrer 
daDB sa laBî^on près de laquelle nous étions. A peine eairé< 
les Kabyles essayèrenl d'enfoncer la porte ii coups de crosse 
de fusil. J'ordonnai alors au cheik qui était resté avec ooua 
de dire k ses compitrioten qu'ils nous avaient amenés sur !■ 
foi du serment, que deux de leurs oheïks et deux mille de 
leurs irères travaillant à Al^er, répondraient de nos vies. 
comme on frappait toujours, je fis ajouter qu'on ue nous 
égorgerait pas comme des moutons, que nous allions tomber 
sur eux. Je les observais par une fente de la porte. Je via 
un moment d'hésitation. Je fis ouvrir en criant que bous 
allions nous trayer un passage les armes A la main. 



• Edrayés, les Kabyles se sauvèrent et allèrent c 
du renfort. Bou-Cetta me dit que noua avions encore une 
vingtaine de minutes fc nous ; nous nous dirigeâmes sur U 
plage en prenant un autre chemin. Un canot vint nous prao- 
dre auprès du fort de Sidi-Abd-el-Ksder, que j'eus le temps 
d'observer avaot de m'embarquer. J'allai avec le canot reooa- 
naitre les faces de la casba et du fort Moussa du cdté de Is 
campagne, et je rejoignis le brick. 

( Les cheiks débarquèrent à leur tour et allèrent parle- 
menter avec les il«zxait. Uaia ils n'obliurenl nen et le aoir 
ou brûla la maison du caïd, qui était resté avec nous. Je 
passai le reste de la journée à parcourir la rade avec Irais 
officiers, prenant des sondages, complétant le croquis des 
forts sous leurs divers aspects. Le 18 au matin nous avions 
levé l'ancre.» 

Ce rapport sur les incidents qui ont signalé la reconnsis- 
sance du mois de juin, fiit suivi d'un second rapport Irte 
complet sur les fortifications de Bougie et lea moyens do 
s'en emparer. 
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Note 6. 



liOs liabitanls de 1* Algérie portent soit des vêtements flot- 
tants, soit des vêtements qui serrent et qui boutonnent. 
Ainsi d*une manière générale, l'homme de la campagne -^ 
fellah — cl le nomade portent la gandoura — longue chemise 
do cotonnade ou en laine, — le haîk et le burnous, tandis 
que le citadin — haddar — fait usage du pantalon qui adhère 
à la hanche, de gilets qui boutonnent et de vc^tos. 

Au moment de la conquête, les Turcs qui nous combat- 
taient étaient vêtus — à peu de chose près — comme les 
citadins. PU parmi leurs armes, celle qu*ils aflectionnaient le 
plus était nalurolloment le pistolet qui, pour ainsi dire, était 
toujours à portée de leur main. Ils le plaçaient dans une 
gaine appelée kebour — porte-pistolet, — et la poche était 
maintenue sur la veste par un passant qui tenait sur Tépaule 
droite. 

Plusieurs de ces hommes de poudre, dans la suite se ran- 
^rrent avec nous et prirent parte nos premières expéditions. 
Ils entrèrent dans les corps auxiliaires dont Tarmcment et 
riiahillcment no furent modifiés que plus lard. 

L*hommc étant debout, son kebour, (|ui pendait à gauche, 
masquait le bas de son gilet et de telle façon que c'était à 
peine si Ton apercevait Tovale — simulant une fausse poche 
ornée de passementerie ou brodée d*or qui agrémentait cette 
partie du vêtement. Si on demandait alors A un de ces hom- 
mes do designer par son nom cet endroit que Ton devinait 
plutôt (pron ne le voyait, il répondait invariablement — 
confondant le dessus avec le dessous, le porta-pistolet avec 
ronioinont du gilet : nous, nous appelons cela kebour. 

Il n*y avait plus, pensait-on, qu*à traduire ce mot en fran- 
<;uis, pour enrichir le dictionnaire du costume des peuples 
d*uno expression nouvelle. On s'adressa à une des personnes 
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jugées compëtentes et ou la question sur le vrai sens du 
mot. — Mais c*est là, dit-elle sans chercher à s'éclairer 
davantage, le pluriel du substantif keber qui signifie tom- 
beau. 

Et c*est ainsi, il faut croire, qu*à la suite de confusion, 
kebour, qui qualifie un porte-pistolet, ayant été pris pour 
une partie du vêtement et traduit ensuite comme s'il était le 
pluriel d*un mot tout différent, l'ovale simulant la fausse 
poche qui fait partie du dessin des gilets des algériens a été 
appelé en français, tombeau. Ce dessin est appelé El-Keriai 
par les indigènes. 

Il représente exactement, à leurs yeux, le vase de l'aiguière 
employée dans les intérieurs. 

Ainsi qu'on l'a vu dans le corps de l'ouvrage, à l'organi- 
sation des corps indigènes on confectionna spécialemeni 
pour eux un habillement qui, par sa forme, était à peu près 
le môme que celui des habitants des villes. On adopta pour 
ceux qui devenaient zouaves, gendarmes maures et spahis, 
le pantalon bouffant, le gilet fermé et la veste. La veste sem- 
bla bien simple et bien nue telle qu'elle était, et l'on pensa i 
l'agrémenter avec des tresses ou de la passementerie. C'est 
alors qu'on choisit à cet efiat, un dessin se rapprochant de 
celui qui orne le gilet des Algériens. 

Ce dessin après diverses modifications, a été fait d'une 
tresse do couleur garance, jonquille, noir ou blanche, selon 
la couleur du drap du fond ; et il a fini par devenir ce qu'il 
est aujourd'hui, tel qu'on le remarciue sur les deux côtés 
do la veste du zouave et du tirailleur algérien. • Cest une 
façon d'S dont la boucle inférieure, plus développée que la 
supérieure, est fermée, elle forme une sorte d'ovale el sioiule 
une fausse poche (|ui, depuis des années Von a vu conimoni^ 
porte le nom de tombeau. 
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Note 7. 



Paris, le 10 février 1881. 

MM. lo8 officiers de rnrmëo sont prévenus que le Mintslre 
secreloire d*Ktal de la Guerre a décidé que Ton substituerait 
h récusson aux fleurs de lys qui existait sur la garde des 
épéos d'oHlciers un coq gaulois. 

Un nouveau modèle de cette épée sera incessamment 
envoyé à chaque régiment pour que MM. les ofRciers puis- 
sent en prendre connaissance. 

Ces épéos ont été établies par M. Manceaux, fabricant 
d*armes, à Paris, Quai de la Cité, n* 27. Le prix en a été 
arri^té par le département de la guerre h 86 francs. 



Notes. 



Com|>06ition du corps d*armcM) dirigé sur Mascara, en 
1835, sous les ordres du général Claudel. 

i^ brigade, général Oudinot de Reggio : louaves ; 2* lé- 
ger ; 2* chasseurs d'Afrique ; Uouair et Sméla ; t compa- 
gnies do sapeurs mineurs ; 2 pièces de ide montagne. 

2^ brigade, général Perrégaux : 17* léger, 8 compagnies 
d*élite du 10* léger, 18* et 68* de ligne, 2 pièces de 4 de 
montagne. 

8* brigade, général d'Arlanges : 1*' bataillon d*infanl6rio 
légère d'Afrique, 11* de ligne, 2 pièces de 4 de montagne. 

Vbrigade, colonel Combes, du 47* de ligne : 47* de ligne ; 
2 pièces do 4 do montagne. 

Ilvaerre, lieutenant-colonel de Ueaufort du 47* de ligne : 
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1 bataillon du 66* de ligna ; une compagnie de upeurs-mi- 
neurs, 4 pièces de 4 de moattgm et une balterie de eain- 
pagae. 



Note 9. 



Composition du corps d'armée dirigé sur TIemcen, an 
1836, sous les ordres du Maréchal CJausel. 

/" brigade, général de Perrégaux : zouaves : 17* léger ; 
i compagnies d'élite du 2* léger ; 2* cha&tourB d'Afrique ; 
Doutir et Sméïa ; deux compagnies du génie ; S pièces de 
4 de montagne. 

S* brigade, aénéraX A' \v\m\^e&: 1*' bataillon d'inranleriu 
légère d'Afrique, 60* do ligne ; i pièce» do 4 de montagne. 

S* brigade, colonel de Vilmorin, du 11* de ligne : H* de 
ligne, S pièces de 4 de monlagne. 



Note 10. 



Ifârohe des ZousTea. 

Dalek, l'arbi ! 

Les chacals sont par ici : 

Ils prendront les douros. 

Tes moiikèi'eâ et tos chameniiv, 

Ton bétail, tes bourricots, 

Le bumoua (pie fus biir lo dos, 

El n't' laisseront que les yeux pour pleurer. 



TamiauK 



tAlarchc cLcy/wuàvcs . 
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Composition du corps d'àrmûo dirigé sur Confalaatine, en 
1837, BOiis ïiii ordres du lien tenant-général de Damrémoat 
chef d'Elal-major, gi^nérol de Perrégaux. 

i" brigade, duc de Nemours : 1" botailloa de zouaves et 
1" halailloii du 8' léger formant un régiment de marche soua 
les ordres du lieutenant-colonel de La Moricière, 8* batail- 
lon du 17* léger, 3* chasseurs d'Airique„.3 escadrons do 
spahis réguliers, 2 pièces de campagne, 2 obusiers de moo- 
tngne. 

S'brigôde, général Trézel : 25* do ligne, un bataillon du 
11* de ligne ; le bataillon de tirailleurs d'Arrique, balailloo 
turc auxiliaire ; un escadron do spahis irrégiiliers, S pidces 
de campagne, 2 obusiers de montagne. 

S* brigade, général Riilliière : 3* bataillon d'infanturio lé- 
gère d'Afrique, uu bataillon «le la légion étrangère ; 2 esca- 
drons du 1" chasseurs, S «scadrons de spahis réguliers, 4 
obusiers de montagne. 

4* brigade, colonel Combes, du 47* do ligne ; 1 bataillon 
du 26* de ligne, 47* do ligne, 2 pièces do campagne et deux 
obusiers do montagne. 

Artillerie, général V:ilée ; commandant an second, géné- 
ral do Coramon, 17 picuus do dilTércnts calibres approvi- 
sionnées à 200 coups ; &0 fusils de rempart, 200 fusées à la 
Congrève, uno réserve' d'un millier do poudre, 126 voitures, 
500,000 carlouclics d'inruulcrio. 

Gviiio. général Itoliault do Kk-nry ; commiindiuit un tio- 
cond général Lamy : 

Administration cl convoi, intundanl d'Arnaud : 07 voilu- 
res conduites par 5 compagnios du train et portant pour 18 
jours de vivres. Un truii/,L-au nombreux suivait pour letllia- 
tributions de viondo fraiclie. 



Note 12. 



1* Le rtoz-ol-Akba est une Borto do pi-omootoire que dou- 
ble la Scybouse, bcb formes Bont très iljires el le ool esl do- 
niiiii5 (les deux cùlôa pnr des roclics très (îlcvéos. A moilié 
liniilenr, on Iroiivo dos niinoR roinnincs lielles el nombreu- 
ses, è Aiioiniii, sur une teiTtissc iinlurcllo bordiio tlo pr^ct- 
picos, (lominûo pnr des pics h pontes presque verticalee, et 
abordables d'un seul cité. Le nom romnJn n'est pas encore 
connu. 

Ln <liKlnnce do Mcdjo8-el-Amnrn il Sidi-Tomtam est de 
a kiloiniHroR pnr In uiontnf^iio el de 35 kilomèlros si l'on 
suit tn Seyboiiso. t^n prcnnnl pnr les gorçci^ de llsmmam- 
lloskoulitie, on rencontre i 20 kilomotros de Modjoz-el- 
Ainnrn les Inicos do In voie romaine de Siica- Veneria. (Lo 
Kil, en Tunisie) a Cirla (Cons(nnliue). Pur cetio voie, on 
n'n [lins alors ipio W kiloinùln^s ii Tniro pour arriver Ji Gons- 
tantinn ; tiirirlis (pi'oii remoulinit In vallëo do la Soybouso et 
eu dcsecnitnnl iiusiiito colin fin l'Oued -liou-Mcrzougo, ou eu 
A 1h. Mniâ en I837 coiiuiio riiiuiûo |iri'c4Sdcnle, on gravit lo 
KnK-ol-Akbn surtout pour éviter k-s attaques qu'on craif^nait 
do voir se |>rodiure dnus lesd'illliis de l'étroilo valliie delà 
Scyliouse. 

2" Oinstfliiliue oat situé n \ii kiloiuètros nu sml-cst d'Al- 
ger, son nllitndo, à In Uislm, c>l do 010 miitrcs. 1^ ville est 
biilie eu auqiliitliciliro sur un roclier entouré Bur deux de 
Kf!» fnres pnr un rnviu profouit et fi pic. on fouil iluquol coule 
le llunimel ifiti disptutiit plusieurs fois dans dus gouiïros cl 
roriuc, par eitdioits do bollcs rnsiMiduA. Du troisième cAttî et 
sur une gronde partie du qualrii'nie, le mclior est égalemnnt 
il pic. Il résulte de ta dis|iosition Ae* lieux que In ville n'est 
arccssiblo que par lo plateau de Kuudint-Aty ou pnr le |>onl 



— 146 -- 

S"" Le plateau de Maiisourah se trouve à l'est de Constaii- 
tine ; sa direction dans la plus grande longueur est au sud 
et au nord-ouest ; il était dépourvu d*arbres, mais le sol eit 
paraissait cultivable. H porte deux mamelons, dont celui du 
nord-ost (Sidi-lfecid^ permettrait do battre eillcacemont la 
placo, celui de l'est se trouvait hors de la portéo des piàces 
du temps. Les nouvelles casernes de cavalerie se trouvent 
sur le Mansourah. Le Koudiat-Aty se trouve h environ 1500 
mètres au sud-ouest de la ville. LeKummel, qui arrive par le 
sud, contourne la place par l'est et par le nord ; Constanline 
se terminant en pointe vers lo sud, le côté ouest ost lo seul 
qui ne soit pas défendu par des ravins profonds. La place 
n'est séparée du Koudiat-Aty que par le rempart. 



Note 13. 



c Les zouaves, ces soldats ambiiieux, toujours prêts à 
tout pour établir la préémincneo do tour corps, s'oiïroni 
d'eux-mêmes pour réparer cet accident qui eût pu être irro* 
parable. A force de bras et on plein jour, les canons furent 

remontés (Canipaffiws do tannée d Afrique^ par loduc 

d'Orléans). 

c Les pièces versées avaient été successivement relevées 
par les zouaves, troupe admirable, toujours bonne et prête à 
tout ». {Les Annales Algériennes par E. Pellissier.) 

c II y avait cependant un effort enc:rc plus extraordinaire 

et plus admirable Au lever du jour, lo lioulenant-colo- 

nel de I^ Moriciùre était venu nu nom des zouaves, 

s'odrir pour entreprendre le sauvetage des pièces versées. 
C'était une manœuvre de force à joindre aux travaux d'Her- 
cule. . .c. lo 8 octobre, la première pièce de 10 fut reluvée, 
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le la seconde, le 10 la troisième picco du 24. > (Les com^ 
mencomenls dune conquête par Camille Roussel). 

c IjOS zouaves» troupe excellente, et si bien commandée 
par M. do La Moricière, avaient d6$|^agé du ravin de Man- 
sourali les canons culbutés par les éboulements du sol. > 
{L* Afrique Irançaise, f Empire du Maroc et les déserts du 
Sahara, par P. Christian). 



Note 14. 



Une aventure semblable arriva, dans cette même Journée, 
au capitaine de Saint-Arnaud, de la Liégion Etrangère. Vou- 
lant enlovor une barricade établie dans une rue h quelques 
centaines de pas à gauche de la brèche, il s*y éhinça si im- 
pétueusement, le sabre haut, A la lète de sa troupe, qu'il 
tomba de Tautro cèté de Tobslaclo et que toutes les balles 
lui passèrout par dessus la tète, n*ayant brAlé que ses vête- 
ments. Il Tut dégagé par ses légionnaires que son exemple 
avait ëlectrisé et qui s'emparèrent de la barricade sans que 
r ennemi oui le temps de recharger ses armes. 



Note 15. 



IjOS versions difTèront quelque |>oii sur les paroles pro- 
noncées par le colonel Combes, au moment où le duc de 
Nemours lui exprimait ses regrets de le voir blessé. Ces pa- 
roles paraissent pouvoir se résumer en celles-ci : c Monsei- 
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gneur, ceux qui seront osscs heui-cux pour rovenir de cet 
assaut là pourront dire qu*il8 ont vu une belle et glorieuso 
journée », et puis : c Maintenant je vais à Tambulance, si 
ma blessure n'est pas mortelle, moi aussi je jouirai de co 
beau succès », et apercevant le chirurgien-major de Tarlil- 
lerie : c Docteur, j*ai de la besogne pour vous ». Le lende- 
main, dans une visite que lui flt son ami, le général Boyer, 
Combes lui dit : c Mon cher Boyer, reçois mes adieux ; tu 
diras h S. Â. R. que je ne demande rien pour ma romme, 
rien pour les miens ; que dans l'intérêt de mon pays jo lui 
recommande quelques offlciers de mon régiment dont voici 
les noms. . . Ce furent ses dernières paroles, il mourut le 15 
octobre. 

Le 16 octobre 1830, a été inauguré h Fours (Ix)iro) -nuo 
statue en bronze du Colonel Combes, qui est représenté de- 
bout, répée à la main, chargeant à la tête de ses troupes 
vers lesquelles il est h demi retourné. L'inscription suivante 
est gravé sur le monument : 

A la mviiioira 

de Michel COMBES, colonel du XL VII régimeiU, 

qui monta sur la broche do Consiantlno 

à la tôle de la seconde colonne (Tassant, 

continua de combattre et danimer ses soldats^ 

quoique blesse mortellement, 

(ft mourut après la victoire, 

admiré de toute V armée. 

Cette statue 

est érigée dans la ville natale 

et dans sa base, son cœur a été déposé 

par tordre 
de Louis PIllLIPPK /" roi dos Français 

Le colonel Combes avait fait ses premières armes a Ans- 
terlitz et* assisté ensuite h la plupart dos grandes tmtiiillcs 
de Tempire. Il était ù léna, à Kyluu, à Friodiand, & Ëckmulili 
à Wagram, à la Moskowa, a la Dérézina, à Lutzen, à Haut- 
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7^n, à Wolerloo. Il avait occupé Ancône en 1831. Combes 
était lin soidnt intrépide, cnlme an feu, sage dans le conseil; 
il était une des espérances de l'année et sa perte fut vive- 
ment ressentie. Depuis longtemps, il était placé dans Teslime 
do louâ plus haut (pie son grade, ou rang où Teussent élevé 
son courage et ses talenls. I^a prise do Constantine l'eut 
sArcmont fait maréchal do camp, sans In fatale blessure qui 
lui donna le trépas. I^ piété du 47* a élevé h Gonstantino 
uno tombe il son ancien colonel. Go monumoni porto Tépila- 
phe suivante : 

IjO </ * (le ligne 

il Michel COMUKS 

son coloiwl, 

blessé ù Fassaul de Conslauline, 

le 1S octobre 1837^ et mort le i5 du même mois. 

negrets éternels. 

Une loi du 18 mars 1840 accorde a Madame veuve Com- 
bes une pension de 2000 francs h titre de récompense natio- 
nale. 



Note 16. 



A Toccasion de son élévation h la dignité do Man^hal, le 
général Valéo reçut du roi l/>uiH- Philippe uno lettre auto- 
graphe ainsi conçue : 

« Mon cher Maréchal, 

t Je viens témoigner à Tarmée «pie vous commandez la 
nTonnai85(anre de la France ol la mienne pour le brillant 
fait d'armes qui ajoute un nouvel éclat à Tillustration de nos 
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drapeaux, en élevant à la plus haute dignité militaire celui 
qui l'a conduite à la victoire. 

c Déplorant du fond de mon cœur la perte de tous les bra- 
ves que cette victoire nous a coûtés, et surtout celle du brave 
général en chef qui nous a été enlevé, c'est une consolation 
pour moi de pouvoir récompenser ainsi vos longs oi booa 
services et la part glorieuse que vous avez prise à tani de 
combats et à tant de sièges. 

c Le ministre de la guerre vous adresse votre nomination, 
et je charge le capitaine de la Salle, un de mes officiers 
d'ordonnance, de vous ramettre de ma part le bflton de ma* 
réchal de France. 

c En vous chargeant, mon cher Maréchal, d'être mon 
interprète auprès de l'armée d'Afrique, et de lui annoncer 
des récompenses que je suis heureux d'accorder, il m'est 
bien doux de trouver le nom du duc de Nemours parmi ceux 
que vous signalez comme ayant eu une part principale aux 
succès de vos armes, et je remercie la Providence, qui me 
l'a conservé au milieu de tant de dangers, d'avoir permis 
que mon second (Ils, ait comme son frère aine et comme moi, 
le bonheur d'avoir été associé au travaux de nos braves sol- 
dats et aux glorieux services qu'ils ont dans tons les temps 
rendus à la Patrie. » 



Note 17 



c Le flls do Maheddine n'était pas un ambitieux vulgaire, 
son éducation avait été soignée; il avait vu l'Eîgypte et 
l'Orient ; mais ses connaissances et ses idées ne dépassaient 
pas les frontières de rislamisme. 

Dans la zaouia paternelle, il avait appris le Coran, étudié 



— 151 — 

h fond lajurisprudencemusulmnne ; son esprit 8*était aiguisé 
niix HubtiliU!» do In cnsuisliquo. Nul mieux que lui necilait h 
propos les textes 8aci*és en les interprétant toujours à sou 
nvnnlnge ; il savait aussi traduire à sa façon le texte d'un 
traité. De taill(\moyenno et bien prise, pâle, les traits Ans» 
Tœil ardent, il avait toute la dignité élégante d'un aristocrate 
arabe avec la mine austère d*un Saint. Brillant cavalier, il 
s'exposait bravement au péril, mais sa vaillance était plus 
rnisonnée qu'instinctive ; son tempérament était d'un thaleb 
(lettré), non d*un guerrier ; son geste favori était celui de la 
prière quand de ses doigts effilés il maniait les grains d'un 
clinpolot. 1^ parole était un de ses moyens d'action ; il mon- 
tait en chaire et prêchait: alors sa cause devenait celle de 
Dieu mémo et du prophète. H ne faudrait |>as voir en lui un 
imposteur habile. Sa foi était sincère, mais il y avaitdansce 
croyant un politique et un ambitieux. Il ne servit si bien des 
passions religieuses que parce qu'il les ressentait. En général, 
les Français, après l'avoir estimé trop peu, font ensuite 
élevé trop haut. On eut tort de le dédaigner comme un sim- 
ple barbare ; mais on se trompait également quand on lui 
prêtait les idées d*un homme d'Etat européen. Pour rusé 
diplomate, il le fut, comme beaucoup de ses compatriotes ; 
il avait assez de pénétration pour voir très vite le faible d'un 
chacun, il devinait les vices et les faiblesses de ses ennemis 
et agissait en conséquence. Il montra de réelles qualités 
d'organisateur énergique, actif, avec du coup d'œil pour 
choisir les hommes ; mais son gouvernement ne fut guère 
qu'une copie un peu corrigée de celui des Turcs ; il n'inventa 
rien de nouveau. 

Avec toute son intelligence il ne sut pas comprendre les 
KU|>ériorit(SH do la civilisation ; il so renferma dans ce mépris 
haineux et invincible que proscpie tous ceux de sa religion, 
éprouvent |>our ce (|ui n'est pas musulman. Il n'avait pas 
dans le caractère la sauvagerie bestiale que tant d'autres 
chefs do révolte, mais le sang ne lui faisait pas peur, pourvu 
qu*il ne fut pas inutile. Sa franchise et sa perHdie, sa clé- 
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tifié par la sainteté du but. Pour trouver h un toi lioinnio ses 
égaux et ses pareils, il faut remonter aux siècles théocralî- 
ques ; le moyen-flge à produit, surtout parmi les hommos 
politiques d*Ëglise des cerveaux vigoureux et étroits qu'em- 
plissait une seule idée, hommes passionnés ïk leurs ambitions. 
Tel était Abd-el-Kader, expression vivante de cette société 
musulmane si attâi*dée dans son passé, si différente de la 
nôtre et que nous commençons à peine à connaître après un 
si long contact.» (VAIgériOt par Maurice Wahl.) 

Abd-el-Kader fit, pendant quinze ans, une guerre acharnée 
à la France ; il compta beaucoup plus d'échecs que de succès» 
mais il faut admirer sa persévérance et son habileté à se 
conserver des partisans, étant donnée la mobilité de caractère 
des Arabes. Né en 1806, à la Guethma, dans la vallée de 
rOued-el-IIammam, on amont do Dublinoau (province 
d'Oran), il fut élu sultan en 1832. Il se rendit à la France le 
28 décembre 1847. Interné successivement au fort Lamalgue 
de Toulon, au chittoau do Ptui et à celui d'Amhroiae, il fui 
en 1852, autorisé à résider en pays musulman : il se Hxa k 
Brousse puis à Damas, où il mourut en 1888. 

Dans le double but de se ménager contre la France des 
forces toujours disponibles, et, contre les Arabes, un moyen 
efficace de domination, Abd-cl-Kader avait essayé d'organi- 
ser une armée arabe à Tinslar des armées européennes. Il 
s'était adressé à des déserteurs (jui lui étaient venus princi- 
palement de la légion étrangère et c'est à eux qu'il a dft 
l'ébauche d'armée permanente avec laquelle il a combattu 
depuis la fin de 1839. 

li'uniformo do l'infantorio so roinposnit d'un dumi-calian 
en serge gris-brun sans ornement et avec capuchon ; d'un 
gilet en serge bleue, d'un pantalon de la même étolTe et d'un 
fez rouge. Tous les trois mois, chaque soldat touchait une 
chemise de toile et une paire de soulier on cuir jaune 
(babouche). Chaque soldat sur ses propres deniers et k son 
gré, ajoutait à ce costume un burnous et un hait. 
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l/(^(piipcinonl consistait on uno giberno en cuir BMi, qui 
so porlnil h Taido (runo ceinliiro et d'une courroie passée 
sur répnulo droite, n In modo ncluollo de nos spahis. Chaquo 
fantassin était armé d'un Fusil, do modèle quelconquo, avoo 
hayonnotto appartenant nu boyiik, quel(|ues uns avaient h la 
ceinture des pistolets qui étaient leur propriété. 

Pour sa nourrilui*e, chaque soldat recevait, tous les jours, 
dos galettes pesant environ 750 grammes de farine grossière 
pour couscouss. Deux fois par semaine, Ton distribuait un 
mouton entier par fraction de 20 hommes. 

I^a solde était comptée en boudjous et équivalait, pour les 
soldats, à 7 fr. 20 ou 10 fr. 80, selon les cas; les sous-lieu- 
tenants touchaient 14 fr. 40, les lieutenants 21 fr. 6( par 
mois. Mais Texiguité de la solde était largement compensée 
par d'autres pi*ofits, le pillage et les raz/.ias. 

IjOs sous-lieutenants avaient pour insigne un sabre brodé 
sur chaque épaule ; les lieutenants avaient deux sabres en 
croix. I^s olDciers portaient, en outre, à l'annulaire de la 
main gauche, une bague en argent qui leur était donnée par 
l'émir et sur le chaton de laquelle était leur cachet indiquant 
leur nom, leur grade et la date de leur nomination. Sur le 
devant et sur les manches de la veste étaient en outre, bro- 
<1ées des inscriptions qui variaient avec leur grade. 

L'uniforme de la cavalerie régulière ressemblait à celui 
des spahis au service de la France : veste et gilet en drap 
rouge, avec ornements bleus ; pantalon bleu ; haïk, I^e cava- 
lier recevait du beyUk un cheval harnaché, mais pas de 
huraoua; il était armé d'un fusil sans bayonnette ou d'une 
carabine, d'un sabre et d'un pistolet ; il portait la même gi- 
berne que le fantassin. 

L'infanterie avait des tambours, la cavalerie des clairons, 
qui exécutaient absolument les batteries et sonneries en 
usage dans l'armée française. 

I>es vêtements des chefs de la cavalerie étaient amaran- 
thes ; ceux des chefs de l'infanterie étaient éoarlatos. 

En novembre 1889, Abd-el-Kader, avait institué une déco- 
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tête, au turban ou à la corde en poil de chameau. C'était uae 
main en argent à trois, quatre, jusqu'à sept doigts, selon le 
grade : la paume de la main était tournée vers la tête ; les 
doigts étaient dirigés vers la droite du décoré. Aucune rétri- 
bution n'était attribuée à cette décoration, mais elle confé- 
rait aux titulaires, entre autres privilèges, celui de suspendre 
le cours de la justice lorsque le décoré intercédait pour le 
coupable ou pour la victime. Cependant des gradés inférieurs 
titulaires de la décoration à trois doigts ont été admis à tou- 
cher une graliflcation d'un douta, 5 francs, h chaque jour de 
paye. Il n'a jamais été distribué qu'un nombre restreint de 
ces décorations. 

Peu de temps après, AI)d-el-Kader avait été amené à ins- 
tituer une autre décoration qui consistait on un petit sabre 
d'argent, légèrement recourbé, d'une longueur d'environ dix 
centimètres. 

Sur la poignée était gravé en forme de sceau le nom de 
Mahi-ed-Dine, père de l'émir. Sur la lame, était découpée 
assez grossièrement, la légende suivante : Est invulaérëbh 
celui qui a confiance en Dieu. Une de ces décorations a été 
ti*ouvée sur un des chefs principaux tués au combat du SI 
décembre 1839. 



Note 18. 



Le maréchal Valéo, avant do quitter le gouvernement de 
l'Algérie, adressa ses adieux à l'armée d'Afrique, dans un 
ordre général où il dit : 

c Après trois ans et demi de travaux et de combats, noua 
allons nous séparer, mais avant de partir, j'ai voulu voua 
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ramorcier de la conflance que voub avez éu en moi, de l'ap* 
|int que vous m'avez conslammcni accordé. Depuis le jour 
mémorable où vous avez planlé nos drapeaux sur la brdche 
de Gonslanline, nous avons parcouru ensemble presque 
toute rAlgérie et partout vos armes ont été victorieuses. 
Los aunalos do TAfrique conserveront la mémoire du passage 
des nibans, do la dérense de Mazagran, de la prise de Cher* 
cliell, de Médéa, de Miliana, de l'enlèvement du col de Mou- 
zaîa, des combats du 81 décembre 18S0, du 15 juin 1840» ci 
de tant d'autres brillantes aflaires qui ont assuré la prépon- 
dérance de la France en Algérie et rejeté la guerre bien 
loin de nos établissements. 

c Une gloire plus solide vous a été donnée. Les beaux 
établissements que vous avez fondés, les magnifiques rou- 
tes, que, k Texemple du peuple romain vous avez construi- 
tes resteront. Tant que la France sera souveraine en Alri- 
que, Hiilip|K)ville, Ck>nstanUne, Gheroliell, Dlida et Goléa 
nltosloront votre dévouement et votre persévérance ; soldats 
do Tarméo d*Alriquo, vous avez bien mérité do la France et 
de la colonie I 

4 Adieu, soldats ! Un jour peut-être, nous nous retrouve- 
verons sur d'autres champs de bataille, j*ai la conviction que 
vous y soutiendrez noblement la gloire de cette France que 
je sers, depuis cinquante ans, avec un dévouement saiis 
réserve ». 

Donc, pas un mot particulier pour les zouaves qui l'avai^t 
fait maréchal, au prix de leur sang. H avait l'ingratitude te* 
naoe. 

Son ordre du jour ne lui servit qu'à faire aoo propre 
éloge. 

Ijo général Dugeaud, de son cdté, en prenant possession 
do son commandement, adressa k l'armée les paroles sui« 
vantes que ses actes ont su graver dans toutes les roémoi 
res* 
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c Soldats de Tarmée d'Afrique. Le roi m'appelle à voire 
lôtQ. Un pareil honneur ne se brigue pas, car on ne saurait 
y prétendre ; niais si on Taccopte avec eutliousiasme pour la 
gloire que promettent dos hommes comme vous, la crainte 
de rester au-dessous do cet immense lâche modère l'orgueil 
de vous commander. 

« Vous avez souvent vaincu les Arabes, vous les vaiocrez 
encore ; mais c'est peu de les faire fuir, il faut les soumet- 
tre. Pour la plupart', vous êtes accoutumés aux marches pé- 
nibles, aux privations inséparables de la guerre. Vous les 
avez supportées avec courage et persévérance, dans un 
pays de nomades qui, en fuyant, ne laissent rien au vain- 
queur. 

c I^ prochaine campugno vous appelle de nouveau à 
montrer à la France ces vertus guerrières dont elle s'euor- 
gueillit. Je demanderai à votre ardeur, à votre dévouomeni 
au pays et au roi tout ce qu'il faut pour atteindre le but, riea 
au-delà. Je serai attentif h ménager vos forces et voire 
santé. Les officiers de tous grades et les sous-ofllciors mo 
seconderont, j'en suis sûr. Ils ne négligeront jamais ni d'é- 
pargner quelques instants de fatigue h la troupe, ni de 
prendre la plus petite précaution d'hygiène, ni de donner les 
encouragements moraux que les circonstances pourraient 
exiger. C'est par ces soins constants que nous conserverons 
nos soldats. Notre devoir, l'humanité, l'intérêt de noire 
gloire nous le commandent également. Je serai toujours 
heureux de pouvoir signaler au roi, non seulement les actes 
de courage, mais encore, et sur la môme ligne, les chefs qui 
se distingueront par les soins paternels qu'ils auront do 
leurs troupes, sous un climat où il faut multiplier les pré- 
cautions. 

c Soldats I A d'autres époques, j'avais su conquérir la 
confiance de plusieurs corps de l'armée d'Afrique ; j'ai l'or- 
gueil de croire que ce sentiment sera bientôt général, parce 
que je suis bien résolu à tout faire pour le mériter. Sans la 
confiance dans le chef, la force morale, qui est le premier 
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élément du Ruccès, ne souroît exister ; ayez donc conflanoe 
on moi, comme la France ot voti*e général ont conHance on 
vous ». 



Note 19. 



\éOA rnzxinR rt In pillago d*un Knar, mnl (|uH(|uoroiB né- 
cessairo, donnent souvent lieu à des scènes d'un comique 
aclicvo commo a d*autres grandes tristesses. Pour en don- 
ner une idée, nous ne pouvons mieux faire que de donner 
quelques épisodes du sac de Thiout, en 1847, tels qu'ils ont 
élo décrits par un témoin oculaire, le docteur Jacquet, aide- 
major du 5" de ligne, attaché à Tambulance de la colonne 
Cavaignac. 

c I^ roclierclie des silos est à la lois un art et une science: 
un art car Tinspiration contribue puissamment à la réussite ; 
une science, car elle exige des règles qui vous évitent d*inu- 
tilcs explorations. Pour arriver docteur ès-sciences silologi- 
quos, il fout des éludes, do Texpérienco, de la perspicacité 
et de Taptitude. Il y a un certain nombre de docteurs aux 
zouaves, beaucoup de licenciés, une foule de bacheliers. La 
légion étrangère montre une incontestable bonne volonté, 
un désir extrême de vite apprendre, pour vite pratiquer ; 
mais jusqu'à présent, eile a plus d*avidité que d'habileté ; 
aux zouaves roslo le sceptre. 

Uuant n cette bonne infanterie, elle fait tout doucement ot 
tout tranquillement ses petites affaires. La cavalerie y met 
plus d*entrain, plus de feu, moins de bonhomie, plus de 
fnntasîa, mais les résultats sont à peu près les mêmes. 

c Los silos ne se rencontrent que dans les endroits secs ; 
les Ksouriens r^ichent pourtant quelquefois, sous les dalles 
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des conduite^i lea provisioaa qu'ils réservent pour les gran^ 
dos famines et ne découvrent que dans ces cas extrêmes. 
C*est dans les appartements et dans les jardins que les silos 
sont le plus souvent creusés ; on en trouve aussi eniro les 
rochers des montagnes voisines des Ksour. 

Ce ne sont pas les grandes pièces d'entrée donnant sur In 
cour ou sur la rue qui recèlent le plus de cachettes ; mais 
bien les réduits obscurs qui ne communiquent avec le pre- 
mier appartement que pai^une étroite porte. L'ouverture du 
silo se trouvo ordinairement A une çertaino dislance des 
murs, à moins que la cavité ne s'étende dans les apparte- 
ments voisins, à travers les fondations. Les pièces divisées 
on compartiments par de petits murs minces et à hauteur 
d'appui contiennent assez rarement des silos. Nous en di- 
)*ons autant des écuries : les Ksouriens craignent l'humidité 
entretenue par le fumier et surtout rinnUration des urines 
dans la terre. Quelques anciens silos qu'on ouvre très rare- 
ment se trouvent sous les latrines ou sous les foyers ; dans 
ccç cas, Touverlure en est bouchée par une solide et imper- 
méable maçonnerie. En général, les Derhères n'établiront 
dans ces emplacements que des cachettes provisoires, creu- 
sées à la hâte, pour dérober leurs trésors à une invasion su- 
bite. Il faut aussi remarquer qu'ils allument du feu et jettent 
de la cendre sur les silos dont ils n*ont pu tasser l'ouver- 
ture, de manière à ce qu'ils no se trahissent pas par le re- 
muement de la terre, mais pour faire croire au contraire que 
ce lieu ost depuis longtemps aiïocto à d'autres usages : 
voilà pour la topographie 8ilologi(|ue ; voici pour l'art de les 
découvrir. 

c I^s méilecins percutent la poitrine pour découvrir les 
cavernes qui se forment dans les poumons des poitrinaires ; 
il faut les imiter pour deviner les silos. La crosse du fusil 
frappe, brus<iuement et à petits coups, le sol des apparte- 
ments : les ondroits qui résonnent doivent éti*e soupçon- 
nés. 

Mais il existe un son creux vrai ot un son creux faux : co 
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(1<Tnior osl produit par In vibration do la coucho suporflciollo 
(lu sol, durcie ot comme pétrifiée, reposant sur d'autres cou- 
ches de terre non tassée et meuble. Il ne faut pas s*y trom- 
per. Mais il peut exister des silos là où le son est mat ; ce 
({ui arrive lorî^qu'on a entièrement rempli la cavité d*objets 
compacts, comme des céréales, des dattes, etc. 

c Après avoir choisi son lieu «rexploration, d'après les 
principes que nous avons puisés dans notre topographie si- 
lologique, après avoir ensuite étudié le son en percutant le 
sol, on saisit les instruments propres à sonder. 

c I^ boyonnette est d*abord employé : elle écorche la 
croûte, remue légèrement le sol jusqu'à ce qiron sente une 
résistance moindre qu'ailleurs. On quitte alors la bayonnette 
pour la baguette de fusil qui, plus longue, pourra plus pro- 
fondément explorer, et qui moins aigiie, induira moins en 
erreur par une pénétration trop facile dans les terres. 

Si Tospuce dans lequel lo n^islance est moins forte qu*aux 
olentours, est de forme ronde, si surtout il semble s'évaser, 
8*ngrandir, à mesure qu'on progresse vers la profondeur, on 
devra redoubler d'octivité ; on est sur la bonne voie. C'est 
en ce moment qu'on saisira la pioche pour enlever la terre. 
Il sera bon de percuter encore, de temps en temps avec le 
manche de la pioche : des variétés de son, imperceptibles à 
travers une couclir épaisse, deviennent snisissnbles lon^ 
(|u*il ne reste plun qu*uno mince écorce. Plusieurs sensations 
indiquent que la sonde est parvenue dans un silo : ou bien 
après avoir vaincu un obstacle, elle s'enfonce d'elle mémo ; 
ou bien on sent une résistance qui n'a point de rapport avec 
colle qu'on éprouvait en pénétrant à trovers la terre : molle, 
élastique et dépressible, elle est due à des étoffes, à des vé- 
temeiil.s ; nette, dure, polie, elle provient de vases en terre 
ou en mélnl, de livrée reliés etc. Chemin faisant, il faut 
nprùs ilix ou dou/.e pelletées, prendre un peu de terre dans 
le creux do la mnin et examiner sa nature : est*elle déliée, 
menue ou en grumeaux bien séparés? elle a été fraîchement 
remuée. F^st-elle dure, serrée ? il y a peu d*espoir, à moins 
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que vous oo comptiez sur un ancien silo. La profondeur h 
laquelle il faut s'arrêter varie beaucoup, car, il est des silo» 
qui sont presque superflciels, il en est d'autres dont Touver- 
ture est à près de deux mètres au-dessous du sol. Bnflo, 
dernière règle, la terre dense et dure peut cacher des silos, 
quoiqu'elle soit vierge de tout remuement. En effet, les silos 
réserve sont bouchés avec une sorte de maçonnerie et la 
terre dont on recouvre celle-ci flnit par acquérir les mômes 
caractères que celles de tout Tappartement. Les zouaves 
savent très bien cela, quand ils ont exploré tout un ksar, 
c'est-à-dire en dirigeant d'abord leurs recherches dans les 
endroits les plus probables, ils Touillent partout, remuent 
toutes les terres, soulèvent toutes les pierres, sondent toutes 
les murailles, visitent tous les coins. Le Ksnr épuisé, les 
jardins sont interrogés. 

c Cet essai de silologie ou silographio — les autours ne 
sont pas d'accord sur ce titre — est, sons doute, des jiIuh 
incomplets, mais nous réclamons Tindulgënce : 1* parce que 
la science est neuve et n'a point encore trouvé d'iksri vains 
pour la formuler ; 2'' parce que nous sommes un tout simplo 
et tout candide bacholior ès-silologique. Oh ! je voudrais 
qu'on entendit mon professeur, un vieux zouave au nez 
aussi rouge (|uo sa chéchia, orateur do la logo, judicieux 
.observateur, Hn diplomate, tour ù tour opiniâtre et changeant 
selon ses inspirations, lesquelles sont presque toujours heu- 
reuses. C'est lui qui, entre deux pots de beurre, et asMS sur 
un télis de dattes, comme le président de la chambre kri- 
tanniipie sur sa balle do colon, m'a déclaré bacholior os-sîlo- 
logiquo et apte h subir des éprouves pour lu grade imuiéilin- 
tument supérieur. Jo fus obligé d'arroser abondamment uioii 
diplôme ; la séance se termina par la chute, dans un silo 
béunt, du professeur (pii n'y voyait plus du tout. 

« Il ne sufni pas de découvrir un silo, il faut s'en assu- 
rer Ia propriété. C'est ici la véritable philosophie de In 
Fcience 

€ Voyez, me disait mon professeur, cette troupe rapace 
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el malhabile qui me suit, c*ost la légion étrangère ; elle 
s'attache à mes pas comme le requin au sillage du 
navire négrier, comme les corbeaux aux armées qui vont 
combattre. Si je découvre un silo, ils donneront un coup de 
pioche pour vider la terre ; si je suis au fond du trou, ils 
m*aideront à hisser dehors le premier objet venu ; puis ces 
aides intéressés me diront : nous avons des actions dans le 
silo, nous avons exploité, mis la main à la pAto comme vous; 

faisons le partage. — mon flis, déflez-vous etc. etc.» 

On eut dit le sage Nestor conseillant les Grecs sous les 
murs de Troie, ou Mentor guidant le fUs d*Ulysse dans le 
chemin de la vertu ! 

c Une demi-heure après, une assez piquante aventure me 
prouva toute l'habileté de mon maître et mit hors de doute 
qu'il joint la pratique à la théorie. 

c Quatre zouaves suaient sang et eau à tirer d'un silo pro- 
fond un énorme télis de dattes. LiO silo était dans un réduit 
obscur, plus bas d'un mètre que le sol d'une écurie reculée 
avec laquelle il communiquait par une très petite ouverture. 
Pour dérober la lumière de leur chandelle à ceux qui vien- 
draient à passer dans l'écurie, ils avaient bouché la fenêtre 
à l'aide d'un système qui mérite bien un brevet d'invention 
avec ou sans garantie du gouvernement. Mon professeur 
s'était blotti dans l'ouverture et ses camarades avaient rem- 
pli avec leurs capuchons et leurs pantalons les interstices 
qui existaient entre le buchon vivant et les jambages. Au- 
cun rayon ne passait, tout était dos hermétiquement ; on 
eut ainsi retenu le plus pétillant vin de Champagne. 

Je venais de découvrir sur une terrasse une assez jolie 
porcelaine du Maroc, et, encouragé par cette rencontre, je 
m'avançais dans le fond de l'écurie, au sein de l'obscurité, 
une main occupée à tAtor le plafond, l'autre à tenir mon al- 
bum et un paquet do planiez curieuses. Mon pied heurta 
contre une pierre, je no pus me retenir et allai tomber la 
t4Meau milieu du dos do mon professeur que je n'avais au- 
cunement aperçu. J*entendi8 une très expressive apostrophe, 
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l'ouvorlure se dessina un instant en lumière, puis tout rentra 
immédiatement dans Tombre, mais non dans le silence ei le 
repos, car, dans ce réduit, on s*agilait, on se bousculait, on 
se heurtait et l'on jurait surtout. L'homme bouchon était 
tombé sur le groupe de travailleurs, les avait renversés et la 
lumière s'était éteinte. Je n'étais pas bon à prendre ; on me 

menaçait déjà des plus cruels supplices c Et pas d'al* 

lumettes I > s'écria une des victimes que je reconnus pour 
mon maître. 

Vous êtes en chaire, illustre professeur ; commencez vo- 
tre cours ; 

Quoi, c'est vous irrévérent bachelier I 

Moi-même que le ciel envoio pour vous éclairer. 

c Mon allumette bougie prit feu et je partis d'un long 
éclat de rire. Quelle scène grotesque ! Les zouaves se débat- 
taient pélo-môle, grouillant comme dos grenouilles entassées 
dans un vase étroit ; les daltos se collaient h leurs flguros A 
Taide du beurre sorti des pots cassés, l'un d'eux la ifiio dans 
le silo, agitait au dehors sos jambes commo un télégraphe ; 
un autre se cramponnait au bord du trou pour ne pas y glis- 
ser. Mon prol'osseur, quand mon allumette fut assez on feu 
pour éclairer tout le réduit, ne put s'empêcher d*accompa- 
gner en basse taille mon rire striilent de soprano. 

ie paie la goutte à tout le inonde, dis-je, enjotantune 
pièce de cent sous. 

c Vous êtes reçu licencié, répondit le professeur. Que cela 
vous serve de leçon, ô mon flis, et vous apprenne quel 
genre d'épreuves vous devez subir pour accpiérir do plus 
hauts grades dans l'université silologiquo. 

c Je laissai à ses tra\aux la société pour l'exploitation des 
silos et m'enfonçai, à travers d'étroitoi o jvertures, dans un 
dédale de caveaux, de réduits, de cachettes, de cabinets 
noirs 

En suivant le chemin qui longe le ruisseau parmi les la- 
maris, je rencontrai des guerriers chargés de leurs dépouil- 
les opimes. Un petit marché de dattes se tenait A Tombre 
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d'une loufle de palmiers ; la foule se pressait autour du 
vendeur qui faisait d'excellentes affaires. Plus loin c'était 
un autre marché de laines, de cordes, d'ustensiles de cuisi- 
ne. Deux hussards courbés sous d'énormes ballots d'ëtoiïes 
à tente étaient suivis par plusieurs Arabes amis qui convoi- 
taient ces épais tissus pour so confectionner des abris. Des 
soldats de la légion étaient chargés de tapis, de débris de 
métiers à tisser, do poutres do portes, pour faire du feu. 

Puis, vint à passer un zouave, affublé en guerrier romain 
d'opéra. Sou casque était une gamelle en bois, surmontée 
d'une pyramide de panicra d'alfa ongatnés les uns dans les 
autres comme des cornets d*oublies. Il tenait dans une 
main une longue lance en bois terminée par une pointe de 
fer ; dans Taulre, une belle lame de Tolède sur laquelle on 
voyait la gravure coraotéritisque: le soleil, la lune, les étoiles 
et un bras sortant d'un nuage, armé d'une épée nue. Ce pit- 
toresque costume recevait son complément par une énorme 
botle d'oignons ballotant sur son dos dans un lélis. Je lui fls 
compliment sur sa riche capture, mais il no put me répondre 
qu'en balbutiant : sa Liouche était pleine de dattes et le miel 
ruisselait sur son menton. Un beau livre, richement relié en 
maroquin rouge gaufré et doré, sortait à demi de sa poche. 
Je l'en relirai et mis 10 francs à sa place. C'était un manus- 
crit bien complot et parfaitement écrit de SidilcbiL En vou- 
lant me remercier, le guerrier avala un noyeau de dattes et 
manqua d'étouffer. 

Quand il reprit son chemin, il n'essaya plus de répondre 
k aucun do ses camarades qui lui adressaient la parole en le 
regardant avec ébahissement 

t La ville (Sllssifa) déserte fut abandonnée au pillage^ et 
les jardins a la dévastation. I^ sac ne dura pas lomgtemps. 
l>e général avait défendu l'incondio : pour punir la troupe de 
la violation do ses ordres, il lui défendil l'entrée au Ksar 
dans la soirée mémo. 

t Comme Sfissifa est I^Ui sur lo roc, on n'a pu y creuser 
qu'un petit nombre do silos. i>cs Ksouriens cachent leurs ri-* 
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chesses dans des cabinets noirs situés à la suite Tun do 
Tautre ; ils murent leurs étroites portes quand la villo est 
menacée d^invasion. Ils avaient aussi enroui divers objcis 
dans leurs larges puils, après avoir au préalable, établi ua 
plancher au dessus du niveau des eaux ». 



Note. 20 



c En Afrique où nous conservons nos hommes plus lon^ 
tempsy nous retrouvons quelquefois de hautes vertus mili- 
taires chez ces gens là, car jamais guerre n*a exigé plus de 
résignation, plus de courage (ot, par courage, je n'entends 
pas bravoure). Mais encore faut-il qu'ils soient commandés 
par des hommes de fer et de feu, sans (|uoi ils tomlieraînnt à 

plat. Une fois remontés, ils sont admirables aussi TA- 

frique est aujourd'hui le seul théâtre où l'esprit militaire se 
maintienne un peu vivant, et où les oITlciers de cœur ap- 
prennent à conduire cette barque militaire, si susceptible de 
sombrer lorsque le gouvernail n*est pas tenu d'une main 
ferme. » 

(Lettre du commandant de Montagnac), du 15 janvier 
1844. 



Note 21. 



Le S7 novembre avaient eu lieu à Oran les obsèques du 
capitaine Mayard. Un nombreux corps d'ofloiers de toutes 
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armes accompagnait la dépouille du vaillant officier que nous 
avons vu cité A Tordre deux fois en 1841' et qui emportait 
les vifs et sincères regrets de ses intrépides zouaves qui ai- 
maient tant à le suivre au milieu des balles ennemies. • 

(UEcho dOran, du 7 décembre 1844). 

Avant que In terre no recouvrit son cercueil, le capitai- 
ne Malafosse du Couiïour, un brave lui aussi, prononça au 
milieu d*un rccuoillcmont profond, les pnrolos suivantes : 

c Messieurs, réunis dans cette triste circonstance pour ac- 
compagner à sn dernière demeure notre ancien compagnon 
d*armes, notre émotion n*a pas besoin d*organe pour expri- 
mer les regrets que nous ressentons tous en présence de 
ses froides dépouilles. 

c De l'homme qui naguère, plein de force et de santé, 
affrontait aveuglément les balles ennemies qui depuis qua- 
torze ans Tavaient respecté, que nous reste-t-il ? Une tombe. 

f Sans vous soumettre tous les services du capitaine 
Mnyard, il suffira de rappeler les faits où il a été appelé 
plus particulièrement à donner des preuves répétées d'intel- 
ligence et de valeur. 

t Entré au service comme jeune soldat, le capitaine 
Mnyard, n assisté au débar(|uement de Tannée d*Afrique en 
1830. 

t En 1891, il fait partie de Texpédition du col de Mouzaîa 
comme sapeur du génie. 

c En 1835, il a assisté aux expéditions de Mascara et de 
Tlemcen comme sergent. 

c En 1836, il fut du nombre des 500 volontaires qui resté* 
rent A Tlemcen pendant sept mois, soumis à toutes les pri- 
vations, et qui, malgré leur petit nombre et la surveillance 
do Témir cain|)é sous In ville, purent par des prises hardies 
sur Tennemi se procurer des ressources que commandait une 
nécessité absolue. 

t A Im prise du col, le 18 mai 1840, Mayard, sous-lieute- 
nant, prit à la tête de sa compagnie un rotranchement en 
avant de la redoute principale. 
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t Au mois d'octobre suivanti en revoniint de llOiana, il 
prit par un retour offensif une position formidable et tua de 
sa main le porte-drapeau: 

c En 1841, à Médéa, il vit se renouveler pendant cinq 
mois les privations sans nombre éprouvées à Tlemcen ; au 5 
lévrier, il se distingua particulièrement dans une attaque de 
4 bataillons réguliers commandés par El-Berkani, où malgré 
la supériorité numérique, Tavantage resta à la garnison de 
Médéa, composée de 500 hommes, qui prit possession du 
camp des Arabes. 

c Enfln, au 8 mai 1841, au retour du ravitaillement de 
Miliana, Mayard attaqua, à là t^te de sa compagnie, une po- 
sition défendue par un bataillon de réguliers ; il s'en emïMira 
en un instant et la conserva jusqu'à ce que l'armée eut firan- 
chi le passage. 

c Exemple d'un dévouement sublime, loin de sa patrie» 
les symptômes d'épuisement pour une vie aussi laborieuse 
n'ont pu décourager ce brave officier, mû par le noble senti* 
ment du patriotisme et du devoir. Un des premiers, il posa 
le pied sur le sol africain, il a voulu voir la colonie prospérer 
et jouir des résultats acquis par les travaux incessants de 
l'armée d'Afrique qu'il avait partagés avec tant de cons- 
tance. 

^ Dans les angoises de la mort, tu appelas tes zouaves ; 
ils ont bien pu t'arracher au danger et anéantir les Arabes 
qui menaçaient tes jours ; ils ne pouvaient retarder Tarréi 
de la Providence, ils étaient impuissants contre ses arrêts 
irrévocables. Malgré ton erreur, tu as acquis bien des droits 
à leur reconnaissance, tu leur as donné la plus toudianis 
preuve de confiance et d'affection. 

c Puisse ta mère inconsolable connaître les regrets que 
nous éprouvons tous ; tu étais destiné à soulager sa vieillesse, 
et tes épargnes acquises si péniblement, et dans le secrol, 
apportaient chez elle la joie et le soulagement à ses priva- 
tions dans son ftge avancé. Son nom a été le dernier oftoC 
recueilli sur tes lèvres^ ta dernière pensée. 
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c Adieu, Mnyard, reçois le tribut de nos regrets ; que la 
terre que tu os orroRée do ton sang et de tes sueurs te soit 
légère; adieu, vieux Trère d*armeB; ton souvenir restera k 
jamais gravé dons notre cœur.» 



Note 22. 



La Mina est un amtient do gauche du Chclil ; elle passe 
sous Thiuret (|ui n*cxistait pas encore en 1841. On a fait 
dans la Mina, il y a déjà plus de vingt ans, un essai de pis- 
ciculture avec des espèces importées d'Ekirope. Cet essai n'a 
pas réussi et tous les poissons non indigènes ont disparu. — - 
On sait que les rivières de TAIgérie no renferment absolu- 
mont quu du barbeau, de Fauguille et quelques variétés de 
crustacés. 



Note 23 



Rapport du général H. d*Orléans, duc d'Aumale, au géné- 
ral Dugeaud, gouverneur général de l'Algérie, sur la prise 
de la Smala d*Abd-el-Kader. 

c Bivouac des Chamouniah, sur l'Oued-Ouerk, 

le tO mai 184S. 

c Mon général 

J*avais d*après vos ordres, rassemblé k 

Boghar, dans les premiers jours du mois, des grains, des 
vivres et des moyens de transport. Le 10 mai, je quittai ca 
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poslo avec 1300 bayonnetics des 8S* et 04* de ligne et des 
zouave», 600 chevaux, tant spaliis que chasseurs et gendar- 
mes, une section de montagne et un approvisionnement de 
20 jours en vivres et en orge porté par un convoi de 800 cha- 
meaux et mulets. Je laissai à Boghar assez de vivres pour 

ravitailler au besoin la petite colonne Le but que 

vous m'aviez indiqué était d'atteindre la Smala d'Abd-el- 
Kader, soit en agissant de concert avec M. de La Moricièrei 
soit en opérant seul si des circonstances politiques retenaient 
cet officier dans la province de Mascara. 

c Des renseignements dignes de foi, fournis par l'Agha 
des Ouled'Aïad, plaçaient la Smala dans les environs de 
Goudjilas, sans déterminer sa position d'une manière exacte. 
Il importait donc, avant tout, d'atteindre ce point le plus 
promptement possible en tâchant de dissimuler k l'ennemi la 
direction que nous suivions ; nous ne pouvions pas espérer 
qu'il ignorait notre sortie. 

c GrAce à d'excellents guides, nous pûmes, en suivant une 
vallée étroite et parallèle à celle do Nahr-Oussel (nom du 
haut Chélif) arriver à Goudjilas sans qu'on fut prévenu de 
notre approche ; et le 14 mai, à la suite d'une marche de 
nuit, ce petit village fut cerné. 

• 

c Goudjilas est peuplé de gens de métiers, que leur pro- 
f ession mettait en rapports continuels avec la Smala ; on en 
arrêta quelques-uns. Nous sûmes par eux que la Smala était 
à Gusset-ou-Rekaï, à environ treize lieues au sud-ouest. 

c Dans la nuit du 14 au 15, la colonne se remit en route 
vers ce point. Quelques individus surpns dans les bois nous 
apprirent que roniiemi avait lové son camp la veille au soir. 
et s'était dii*igé vers Taguin, pour de là gagner le Djebel- 
Amour. 

a Je fus informé, eu même temps, que le général de Ls 
Moricière, était à quelques lieues dans le sud-ouest, et que 
sa présence avait décidé ce brusque mouvement L*émtr 
Tobservait avec 250 chevaux, afin de pouvoir mettre as 
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Smala à couvert, mats ne craignait rien de la cdonne de 
Tost qu'il croyait rentrée à Boghar. 

c Cette nouTelle ne me laissait qu*un parti à prendre : 
c'était de gagner Taguin, aoit pour y atteindre la Smala» ai 
elle y était encore, aoit pour lui fermer la route de Test et la 
rejeter foroément sur le Djebel-Amour, où, prise entre les 
deux colonnes de Mascara et de Médéa, il lui était difficile 
d*échapper, car dans ces vastes plaines oik Teau est si rare 
les routes sont tracées par les sources si précieuses qu'on y 
rencontre. 

c Ce plan était simple, mais il fallait pour rezécuter une 
grande conflanco dans le déroueroent des soldats et des oiO- 
ciers. Il fallait firanchir d'une seule traite un espace de plus 
de vingt lieues où on ne devait pas rencontrer une seule 
goutte d'eau, liais je comptais sur l'énergie des troupes ; 
l'expérience m'a démontré que je ne m'étais pas trompé. 

c Je subdivisai la colonne en deux : Tune eesentieUemeot 
mobile, composée de la cavalerie, de l'artillerie et des soua- 
vos, auxquels j'avais ajouté 150 mulots pour porter les sacs 
et les hommes fatigués ; Tautre formée de deux bataillons et 
de 60 chevaux, devait escorter le convoi 

c Après une halte de trois heures, les deux colonnes par- 
tirent ensemble, conduites chacune par des guides sûrs. Le 
rendes-vous était Ras-el-A!n-end-Taguin. 

c Le 16, à la pointe du jour, nous avions rencontré quel- 
ques traînards de la Smala. Sur des renseignements inexacts 
qu'ils donnèrent, je fis avec de la cavalerie une reconnais- 
sance de quatre lieuea dans le sud, qui n'aboutit à rien. 
Craignant de tlitiguer inutilenènt les clievaux, je persistai 
dans mon premier projet, et je pris la direction de Taguin 
où toute la colonne devait se réunir. 

c Nous n'espérions plus renoontrer Tennemi de cette jour* 
née, lorsque vers 11 heures, Tagha dea OoM^Àmâ^ envoyé 
en avant pour reconnaître remplacement de l'eau, revint au 
galop me prévenir que la Smala toute entière (environ SOO 
douars) était établie aur la aouroe même de Taguin. 
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« Nous étions tout au plus à mille mètres. Cest à peine si 
elle s*était déjà aperçue de notre approche. 

Il n'y avait pas à hésiter : les zouaves, que le lieutenanl- 
colonel Ghasseloup amenait rapidement, avec l'ambulance 
du docteur Beuret et l'artillerie du capitaine Aubac, ne pou- 
vait pas, malgré toute leur énergie arriver avant deux heu- 
res ; et une demi-heure de plus, les femmes et les troupeaux 
étaient hors de notre portée. Les nombreux combattants de 
cette ville de tentes auraient eu le temps de se rallier et de 
s'entendre; le succès devenait improbable, et notre situation 
très critique. Aussi malgré les prières des Arabes, qui frap- 
pés de notro petit nombre et do la grande quantité de nos 
ennemis, me suppliaient d'attendre l'infanterie, je me déci«* 
dai à attaquer immédiatement. 

« La cavalerie se déploie et se lance à la charge avec celle 
impétuosité qui est le trait dislinctif de notre caractère 
national et qui ne permit pas un instant de douter du succès. 

c A gauche, les spahis , sur la droite les chasseurs 

Il faudrait vous raconter mille traits de courage, 

mille épisodes brillants de ce combat individuel qui dura 
plus d'une heure. Offîciers et soldats rivalisèrent et se mul- 
tiplièrent pour dissiper un ennemi si supérieur en nombre. 

c Nous n'étions que 500 hommes, il y avait 5000 fusils 
dans la Smala. On ne tua que des combattants et il resta 900 
cadavres sur le terrain. Quand les populations prisonnières 
virent nos escadrons qui avaient poursuivi au loin les cava* 
liers ennemis, elles demandèrent à voir leurs vainqueurs, el 
ne pouvaient croire que cette poignée d'hommes eut dissipé 
cette force immense dont le prestige moral et réel ëlail si 
grand parmi les tribus. 

c Nous avons eu hommes tués et 18 blessés, 16 chevaux 
tués et 12 blessés 

c Vers 4 heures, après une marche admirable, SO lieues 
en S6 heures, l'infanterie arriva, fatiguée, mais en bon ordre, 
sans avoir laissé en arrière ni un homme ni un mulet. Grioa 
à quelques outres que j'avais fait remplir d'eau, on avail pa 
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en faire une distribution le matin afln d*ëtancher un peu la 
Boir des soldats. I^e lioutennnt-colonol a conduit sa colonne 
avec une énergie qu'il sut communiquer à tout son monde et 
qui mérite de grands éloges. 

c LfO 17, je fis sëijour. On assembla les troupeaux, on mit 
le Teu aux tentes et A tout le butin qu*on n*avait pu emporter. 

« IjO lendemain je me mi<) en route. Notre marche est 
lente et difUcile ; nos étapes marquées par Teau, sont lon- 
gues. Nous ne sommes que 1800 combattants, et il nous Tant 
ramener nos troupeaux et garder une force disponible pour 
repousser une attaque que Ton doit prévoir et qui devient 
chaque jour plus probable, car depuis le 16, nous n'avons 
pas brûlé une seule amorce. Enfin, il faut escorter une po- 
pulation très considérable qui est tombée en notre pouvoir. 

; elle se compose en grande partie de la tribu des 

Hêchem où Abd-el-Kader a reçu le jour et qu'il avait récem- 
ment enlevée de la plaine d*Bghris ; elle vint me demander 
l'aman deux jours après le combat ; mais on découvre, cha- 
(|iie jour, des personnages importants plus ou moins étran- 
gers A cette tribu. 

c Jn vous onvoie la liste do ceux que nous avons déjà 
reconnus, vous y remarquerez entre autres la famille toute 
entière, hommes et femmes, du kalifa Sidi-Embarek ; celle 
de Yacoubi, premier ministre d'Abd-el-Kader; de Bel-Axxi, 
son conseiller intime ; un neveu de l'émir ; la fille de Ben- 
Aratch ; plusieurs employés de l'administration, des offlciers 
et des soldats des troupes régulières. La mère et la femme 
«rAbd-el-Kader se sont sauvées sur un mulet avec une 
escorte de quelques cavaliers que nos chevaux épuisés n'ont 
pu rejoindre. 

c L'heureuse issue de cette opération, dont les Arabes 
croyaient le succès impossible, a déjà fait une grande sensa* 
lion 

c Après demain, nous serons è Doghar, et, si je ne reçois 
pas de nouveaux ordres, notre petite colonne mènera sa 
prisa dans la Mitidja.t 
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ff La seconde comprenait les douars du kalifa Den-AIlal e( 
de Res parents, ceux de Tinfanterie régulière et de quelques 
chefs importants 10 douars. 

c I^ troisième était absolument foiTnée par les Hachem- 
Clieraga et les HacliemGharaba, qui, dans les premiers 
temps, se trouvaient peu nombreux, mais qui au moment de 
la prise de la Smala, Tétaient beaucoup, parceque Tëmir 
venait de les enlever à peu près tous dans la plaine d*Eghri8 

207 douars. 

ff La quatrième enceinte, plus ou moins rapprochée dos 
enceintes principales, suivant les difficultés du terrain, Teau 
le bois ou les pAturages, était formée par 7 tribus nomades 
qui, nous Tavons déjà dit, servaient h la Smala de guides et 
de protection dans le désert . . . . 146 douars. 

Total . . 900 douars, de quinze h vingt tentes chacun. 

ff On peut évaluer h 20,000 Ames la population de cette 
ville errante, et h 5,000 le nombre des combattants armés 
de fusils, dont 500 fantassins réguliers et 2,000 cavaliers.» 



Note 24. 




I/O 2\) novembre lKf3, TAIgérie, sur la proposition du 

(totivnriieur, fut organisée on trois divisions militaires, par 

un arnHé du Minislro de la Uuerro : 

Division d*Alger 

Quartier général a Blida 
(riénéral Changamicr) 

Subdivisions 

Alger (général de llar) 

Blida (réunie à la division) 

Miliana (It.col. Saint-Arnaud) 

Orléanville (col. Cavaignac) 



Division d*Oran 

Quartier général à Oran 
(général de I^ Moricière) 

Subdivisions 

Oran (général Thierry) 

Mascara (colonel Géry) 

Mostaganem (général Gentil) 

Tlemcen (général Bedeau) 
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Division de Gonstanttne 

I 

Quartier général de ConstantiDe 
(Général H. d'Orléans, duc d'Aumale) 

Subdivisions 

Gonstantine (réunie à la division) 

Bône (général Randon) 

Sétif (général d'Arbouville) 



Le 11 novembre 1848, celte organisation fut modifiée ainsi 
qu'il suit : 



Division 


i d'Alger 




Division d'Oran 


Quartier général à Blida 




Quartier général à Oran 


1*' subdivision Blida 


l'* 


subdivision Oran 


2* — 


Alger 


2* 


— 


liostaganom 


»• — 


Aumale 


3* 


— 


Stdi-bel-Abbèft 


4* — 


Médéa 


4* 


— 


Mascara 


5* — 


Miliana 


5* 


— 


Tlemcen 


6* — 


Orléanville 









Division do CSonstantino 

Quartier général à Gonstantine 

l'* subdivision Gonstantine 
2* — Bône 
8» — Batna 
4* — Sétif 

L'organisation actuelle est la suivante : 



Division d'Alger 

Quartier général à Alger 
Subdivision Alger 

— Médéa 

— Dellys 



Division d'Oran 

Quartier général à Oran 
Subdivision Oran 

— Mascara 

— Tlemcen 
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DÎTision de GonsiuUiie 
Quartier gëndral à GonslanUne 

SubdiTÎsion ConsUDiino 

— BAno 

— Sélif 

— Datoa 

Le SO juin 1848 d^à, F Algérie avait été divisée, au point 
do vue administratif militaire, en trois divisions aj-ant k leur 
tète trois intendants militaires indépendants les uns des 
autres. Une ordonnance royale du 15 avril 1845 vint organi- 
ser TAIgério au poini de vue adminbtratir proprement dit. 
La colonie fut divisée en trois provinces : Alger,* Oran. 
Ck>nstantine. Chaque province, à son tour, comprenait des 
territoires civils, des territoires mixtes et des territoires 
aralK» et était jiartagéo soit on arrondissements, communes 
et cercles, soit en klialifats, agaliks, caidats ou cheikats, 
Cette ordonnance du 15 avril 1845 Oxait le régime adminis* 
tratif de chacune des catégories de territoire : elle établissait 
le commandement général et la haute administration ; elle 
incliqnnit les attributions du Gouverneur général, du direc- 
teur général des allairos civiles, des directeurs et de leurs 
subordonnés ; elle instituait un conseil supérieur d'adminis- 
tration et un conseil du contentieux ; en un mot, elle Oxait 
tous les détails du commandement et de l'administration. 



Nota 25< 



Proclamation adressée aux Kabyles le 14 avril 1844 : 

c Tout le pays gouverné autrefois par Abd-el-Kader est 
maintenant aoumis k la France: de tant dé tribus, vonsélssles 




— 176 — 

seules qui ne soient pas venues à nous. Il y a longtemps que 
j'aurais pu, moi, aller chez vous avec une forte armée ; je 
ne l'ai pas fait parce que j'ai voulu vous donner le temps de 
la réflexion. Plus d'une fois je vous ai dit : c Soumettes- 
vous, car vous obéissez au vaincu ; vous devez obéir au 
vainqueur. Chassez de vos montagnes le khalifa Bon-Salem| 
à moins qu'il ne vienne demander l'aman au roi des FrancaiSi 
qui le lui donnera.» Non seulement vous n'avez tenu aucun 
compte de mes avertissements paternels; non seulement 
vous ne vous êtes point rapprochés de nous et ne vous êtes 
point réunis à vos voisins ; mais encore vous avez recueilli 
Ben-Salem, le rebelle et les débris de sa troupe régulière ; 
vous avez souflbrt que de chez-vous il porta lo vol et le meur- 
tre dans nos tribus. 

c Je ne puis tolérer plus longtemps cet état do chososi et 
je me décide à aller vous en demander satisfaction. Avant 
de me mettre en marche cependant, un sentiment d'huma- 
nité me pousse & vous donner un dernier conseil, Si vous ne 
le suivez pas, que les maux de la guerre retombent sur 
vous. 

Venez me trouver à mon camp sur l'Isser, chassez Ben- 
Salem de votre pays, soumettez-vous à la Franco et il ne 
vous sera fait aucun mal. Dans le cas contraire, j'entrerai 
dans vos montagnes, je brûlerai vos villages et vos moissons i 
je couperai vos arbres fruitiers, ot alors no vous en pronex 
qu'à vous seuls. Je serai devant Dieu, parfaitement innocent 
de ces désastres, car j'aurai fait assez pour vous les épar- 
gnor.» 

Au reçu do cet épitre, les Kabyles se réunirent pour déli- 
bérer : marabouts, notables, simples particuliers, tous don- 
nèrent leur avis. Les réunions furent très orageuses et le 
parti de la guerre pure ot simple fut plus d'une fois sur le 
point de l'emporter. Enfln, il fut décidé qu'on allait deman- 
der des explications au Gouverneur et qu'en cas de non 
satisfaction on laisserait à la poudre le soin de décider de la 
querelle. 
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liA missive siiivnnlo fut ndrossén nu Mnrëchal : 

t Nous avons reçu la leilre par laquelle vous nous donnez 
des conseils. Nous avons compris loul le contenu de celle 
dépêche, mais nous Pavons trouvée en opposition avec les 
précédentes, ce qui nous a causé le plus grand étonnoment, 
car nous avons reconnu que vous vous étiez écarté des règles 
suivies par tous les souverains. 

c Ix>rsquo la guerre était active entre vous et El-Hadj 
Abd-el-Kader, vous nous écriviez en ces termes : « Je n*ai 
d*autro ennemi que Elhadj Abd-el-Kndcr ; quant a vous, 
vous <^tes Kabyles, gardez la neutralité, et il no vous arri- 
vera aucun mal de notre part. Nous n'exigeons rien de vous, 
nous no prétendons créer aucun usage ; vous jouirez d'une 
protection toujours croissante ; nous ne vous demandons 
(|uc In trnn(|uillité. In sécurité des routes ot le commerce. 

t Fort do ces promesses, nous avons gardé la neutralité ; 
nous vous avons Inissé lutter avec vôtre ennemi. 

c Vous vous ôles pris ensuite aux Arabes ; alors vous 
nous avez écrit : < Vous êtes des montagnards, et aucun des 
usages introduits choz les Arabes ne vous sera appliqué ; 
livrez- vous au commerce, nous n'avons pas d'autres desseins 
sur vous. 

c Nous vous avons laissé combattre les Arabes jusqu'à ce 
qu'ils soient devenus votre proie. 

t L'année dernière, vous nous avez écrit on d'autres ter- 
mes : nous |>onsiîmes d'abord que vous agissiez ainsi pour 
flnttor l'amour-propro des Anihes. Nous ne vous avons pas 
répouflu. comptant sur vos anciennes promesses, et sachant 
surtout (|uo les souverains n'ont jnmnis pour coutume do 
revenir sur U?urs engagements. Cette année, vous avez 
rcnouvohî vos lettres, nous ordonnnnt d'aller vous trouver, 
do vous s4Tvir, itous nicnn^ant, n «léfaut, do marcher contre 
nous, «le hrûlor nos demeures, «le r/)uper nos arbres. Tout 
homme sensé îi lieu d'otro siupris d'un senihlnble langage, 
surtout venant d'une personne qui, comme vous, connait nos 
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habitudes, notre ëtali qui sait que nous ne donnons rien et 
ne recevons aucune investiture, que nous Tavons jamais fait; 
qu*en notre qualité de Kabyles,i nous ne reconnaissons pour 
chefs que des Kabyles comme nous et pour arbitre souve- 
rain Dieu, qui punit Tinjuste. Nous possédons votre corres- 
pondance du jour de voire arrivée à Alger, et môme celle 
de vos prédécesseurs ; nous possédons les lettres que pen- 
dant vos marches vous semiez sur les routes. Aurie^i-vous 
imaginé par hasard que nous ne savons pas nous conduire 
et que nous n'avDns aucun homme capable do nous diri^^r 
sagement? N*élions-nous pas sensés do croire qu'un chef si 
grand que vous no nous tromperait pas? Dans cette oonflance 
nous avons laissé le terrain libre entre vous et vos ennemis 
De la sorte^ vous avezvaincuAbd-ol-Kndor, puis les Aralies, 
privés qu'ils étaient do nos secours. 

Maintenant vous agissez comme si nous n'étions musul- 
mans que par Abd-el-Kadcr, comme si nous no [)Ouviona 
combattre que sous ses ordres. Détrompcz-vous, nous som- 
mes musulmans quoique sans souverain ; notre pays forme 
le tiers de TAlgérie, et le tiers de nos montngnos se compose 
de forts naturels. Enfin, Dieu secourt les musulmans; uo 
nous comptez donc pas au nombre de vos sujets. 

c Nous ne vous demandons (|u*uno rcponsp à celte leltre. 
Dites franchement ce que vous exigez, nous choisirons 
ensuite. 

c Si vous maintenez vos anciennes promesses, envoyez 
nous une lettre revêtue du sceau royal, nous la classerons 
avec les précédentes,et aussi nous continuerons lo commerce, 
nous maintiendrons la sécurité des routes, comme nous 
l'avons fait depuis votre avertissement. Mais vous prescrives 
de chasser Ben-Salem ; comment poun ions-nous y consentir, 
puisqu'il est musulman ainsi que nous! Que répondriex- 
vous h uui vous demanderait d'exiler un des vôtres? 

Si, au contraire, votre dessein formel est do posséder 
toute l'Algérie, si vous mettez votre ambition à conquérir 
des gens qui ont pour refuge des montagnes et des rooherSi 
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nous V0U8 dirons : c La main de Oiou osl plus élevée que la 
vôlre.» 

c Sachez que la perle el le gain nous sont indiflérenls ; 
nous avons toujours eu pour habitude de braver Texil ou la 
mort, par suite des guerres civiles ou h cause des émirs. 
Nos montagnes sont spacieuses, ollcs forment une chaîne 
(|ui, d*ici, s*élond a Tunis. Si nous ne pouvons pas vous 
résister, nous reculerons do roche en roche jusqu'à ce pays 
étranger dont lo chef, (|uo Dieu Taide, est on élat do lovor 
des troupes ; celles qu*iî possède sont presque toutes com- 
posées dos nùlres : a leur exemple, nous nous inscrirons 
soldats. 

c Ne pensez pas non plus que la perte do nos récoltes ou 
de nos arbres puisse nous mettre à votre merci. Nos récoU * 
tes sont le plus souvent la proie des sentinelles ou périssent 
dans des éboulcments, et néanmoins nous vivons. Souvent 
aussi nos arbres se dessèchent el ne produisent pas plus que 
s*ils étaient coupés ; maintes (ois encore nos tribus se rava- 
gent entre elles, Dieu nous donne la nourriture. 

ff Ne prêtez pas Toreille aux discours des hommes de rien 
qui vous disent : t I^s Kabyles se rendront si vous menacez 
leurs bions. — Vous êtes le représentant d'un grand roi : 
tenez n vos premiers engagements, et le mal n'existera pas 
entro nous. 

t Dans tous les ca», faites nous promptement connaître 
ce que vous aurez décidé. Nous agirons en conséquence, 
suivant la volonté de Dieu.i 

Cette lettre a bien du embarrasser quelque peu le Gouver- 
neur. Quant aux Kabyles ils se gardèrent bien de donner 
suite à Jours fanfaronnades. 

Ainsi que nous Tavons vu, Torage s'abattit sur eux, et ils 
se soumirent, inrmo rapidement, sans que l'on ait jamais 
(Milendu dire qu'un seul «renlro eux se soit réfugié en Tunisiit 
pour n«) pas subir le joug des Français. 
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Note 26 



Voici la description de cette épée : 

Sur le devant des pommeaux flgure Tordre do la bataille 
d^Isly, avec cet exorgue : Ordre de combat, — Isly — 1844 \ 
sur le revers, les armes du Maréchal, son chiffre, avec une 
guirlande d*olivier et do laurier ; sur la face de la poignée, 
un palmier, deux bâtons de Maréchal ; à droite et à gauche, 
nin flguier, un mûrier, un cactus : sur le revers, un aloès en 
fleur avec les armes du Maréchal. La garde offro rallégorie 
d*une fllle couronnée tenant de la main gauche uno corne 
d'abondance pleine do fruits divers ; de la main droite, elle 
présente une palme, symbolo de la victoire ; à sa droilo un 
cultivateur européen ; à sa gauche, un Arabe, une ruche el 
des gerbes ; en bordure, la devise Ense et Aratro^ mariée à 
une guirlande de feuilles do chône, de vigno; ot, sur la Inmo, 
la même devise en gros carne tôros, avec colle inscription : 
L'Algérie reconnaissante à if. In Maréchal Uugeaud^ Gou- 
verneur général, — I^a poignée est d'or ciselé. 



Note 27. 



Si-Molinmcd-hen-Abdullah, dit liou-Maxa, est né au 
Maroc d'une famille des Driss, chcrifs alliés au sang de 
Mouloy-AI)d-F<>-naliman. Aniliù à la secte roligioiifto de 
Mouley-Abd-el-Kadcr, il se lit remai*(|ucr de Irès-lionne 
heure parmi les frères (Kbouan) par l'ardeur de son enlhou- 
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giaftmo. Il parcourut toute l'Algérie, entretenant sa Terveur 
religieuse par la iWkfuontatîon des Zêouïâs les plus Ténërës, 
des Tlialob et des marabouts. Ce fut par l'un des ohers de la 
secte, h l'Age de 18 ans environ, qu'il fut STerti de la mis- 
sion qui lui était réservée de purger la terre de l'islamisme 
de la présence des inOdèles. 

lie Dalirn, pincé plus en dehors do notre contact, lui Ait 
indiqué comme point de départ. Il y vint vivre pendant trois 
ans, sous le salo costume do derviche, étudiant les hommes 
et le pays, attirant l'attontion et le respect par son autorité 
religieuse. EnRn, lorsqu'il crut son heure venue, il revint trou- 
ver son premier initiateur, reçut l'investiture comme sultan, 
parla lecture du Fh/Zim, sous l'invocation du grand Uouley- 
Abd-el-Kadcr, et, emportant le cachet, signe de sa grandeur 
nouvelle, reprit la route du Dahra, plein de foi dans les 
paroles du chef : c Va et triomphe pour la religion ; Dieu 
est avec toi.» 

A |>cino clo rolour, il convo(|un les CAenrA, chex lesquels 
il réside et dont il est bien connu, leur déclare qu'il a 
entendu la parole d*en haut, qu'il est le Uouley-Saa, (le maî- 
tre de l'heure) annoncé par les prédications, envoyé de Dieu 
pour extenniner les clirétiens. Son sale burnous de derviche 
tombe A ses pieds, le sultan parait ! I^a foule se presse à ses 
prédications ; il se déclare invulnérable, garantit le même 
privilège aux croyants irréprochables, le ciel k ceux qui, 
moins pura succomberont dans la lulte, les richesses k tous 
ceux qui auront combattu et oon tribut au succès. 

En pou do joura, 9 ou 400 fantassins et autant de cavaliera 
Font rallié -, une partie de la population de Maxouna est en- 
traînée, le 15 avril 1846, après une raxiia sur une firaetion 
soumise des Sbmb. 

Arrivé jusqu'à l'Oued-Ras, k cinq lieues d'Orléanville, il 
y est atteint par le colonel de Saint-Arnaud, qui lui tue UM- 
soixantaine d'hommes et le iioursiiit au loin. 

Cet échec no refroidit pas lu ferveur du nouveau me^i^lmi 
(ceux qui font la guerre sainte). 
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La colonne de Hostoganem, sous les ordres du général 
Bourjoly, était venue prêter son concours, dans le Dahra, à 
la colonne d*Orléanville. 

Le 17 et le 18 avril, pendant les mouvements qui devaient 
amener la jonction, des engagements très vifs avaient eu 
lieu, dans Tun desquels avait succombé le lieutenant Béa- 
trix, chef du bureau arabe de Ténès et nous avions eu d'assos 
nombreux blessés. 

Tout le Dahra était en feu. Le 20 avril, le camp des tra- 
vailleurs de la route de Ténès à Orléanville était attaqué 6| 
le détachement qui Toccupail forcé do rentrer précipitam- 
ment à Ténès, avec porte des effets de campement et des 
outils. IjB fil, les avunt-pOBtos do Ténès éttiiont insultéA; le 
22, le chef do bataillon Prévost, débarqué la veille avec 500 
hommes du 2* bataillon d'Afrique était vivement attaqué sur 
la route d'Orléanville, où il conduisait un convoi. Le colonel 
de Saint-Arnaud, forcé de renoncer à une action combinée 
avec le général de Bourjoly, était rappelé vers Orléanville, 
menacé par Tinsurrection de toute la vallée. Le chérir ne 
pouvant rester enfermé, devant la colonne de Moetaganein, 
dans cette impasse fermée par le bas Chelif et la mer, était 
venu insurger FOuarensenis et les tribus qui n'avaient paa 
bougé jusque là. Orléanville avait été assaillie par une foule 
fanatique convaincue que son enceinte allait s'effacer à la 
voix du Chérif. Celle altaque, repoussée sans peine, avait 
pourtant nécessilé le retour de la colonne, pour débloquer la 
place. 

Après cet échec, la guerre fut reportée dans le Dahra. I^o 
21 mai, la petite armée du soi-disant sultan subit, prte de 
Ténès, une nouvelle et sanglante défaite. Rebuté par le 
mauvais succès de ses rencontres avec nos troupea, il lea 
évita désormais et porta ses coups sur nos tribus soumises ; 
mais le 11 juin, le kaUfa Sidi-i^rribi l'atteignit ches les 
Béni-Zeroual et extermina près de 800 de ses fantassins. 
IjBa colonnes de Moslaganom, d'Orléanville et de Ténès, 
imitant sa propre tactique, négligent alors un ennemi inssi- 
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Bissablo et se mettent k faire une guerre eans relâche aux 
tribus qui le soutiennent. 1^ Chérifabandonna alora le champ 
do bataille, il traverse le Cliélir, romonte rapidement la val- 
lée do rOucd-Riou, vivement poursuivi par notre aga Hadj- 
Ahniod, qui lui enlàvo son trosor, ses bagages et lui tue 
plusieurs cavaliers. Le bruit de sa mort se répand et le pays 
recouvre une apparente tran(|uillité. 

On était au 15 juillet 1845, TAga Hadj-Ahmed, escorté par 
un gouni nombreux et brillant revenait de Mazouna, où il 
avait été cberclicr la flnncéo do son llls, lors(|uocn face de lui 
se présente un goum pareil. I/Aga croit reconnaître son col- 
lègue des Sbiadf Si Moliamnied, qui veut lui faire honneur; 
il continue à s*avancor sans défiance, en disposant sa troupe 
pour recevoir et rendre une fantasia, lorsque tout-à-coup la 
treiipe opposée s^élnnro (^t décharge h bout portant ses ar- 
mes sur le corlégo. Tout se disperse ; TAga succombe après 
une résistance désespérée. 

1^ cliérif, dont on avait annoncé la mort, révélait sa résur- 
rection par cette audacieuse entreprise. Le môme jour, il 
essayait do faire enlever TAgn des Sbiad, occupé de la 
rentrée de Timpôt, et qui no lui échappait, pour périr assas- 
siné deux mois plus tard, (|u*ii force de courage et de 
vigueur. 

Toutefois, cette nouvelle levée do boucliers présenta peu 
d'incidents remarquables. Les tribus étaient fatiguées. Les 
colonnes d*Orléanville et de Mostaganem lui faisant une 
l>oursuito sans relâche, Ilou-Maza, après s*élre caché quelque 
temps dans le Dahra, finit par aller chercher une retraite 
plus sûre chez le Clwurfa des Flilla et ne fit plus sur la 
rive droite du Chélif (|ue do rares apparitions. 

C'est pendant cette période rpio panirent dans diiïérentes 
parties de TAlgérie, tous ces agitateurs, assez facilement 
réduits à rien, auxquels la rumeur publi(|ue chez les Arabes, 
par (calcul peut-être et pour nous induire en erreur, se plut & 
assigner le surnom uniforme de Bou-Maza. 

Le 21 septembre, au moment ou Abd-el-Kader franchis* 
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snit la frontière pour assaillir, & Ridi-nrahim» le brave inaiii 
téméraire lieutenant-colonel de Montagnac, le général Bour- 
joly essuyait, dans les défilés des FliUa, une attaque furieuse 
renouvelée avec plus d'ardeur encore le lendemain, et dans 
laquelle succombaient deux de nos plus braves ofHciersi su- 
périeurs, le lieutenant-colonel Rerthier et le cher de iMitail- 
Ion Clère. Bou-Maza accomplissait une deuxième résurrec- 
tion. 

On connait la suite de ces deux combats du tl et dn 28 
septembre 1845 : toute la province d*Oran fut en armes. I^a 
colonne de Mostaganem, aflaihlie pour faire face dans Touesl 
à des périls plus urgents, fut réduite à la défensive derrière 
la basse Mina. Bou-Maza put un jour se porter jpar une pointe 
hardie jusque dans les jardins de Mostaganem et cette ville 
ne fut préservée de malheurs plus sérieux que par Taudace 
de son commandant supéiîeur, le lieutenant-colonel Mellinel 
et de quelques cavaliers du 4* chasseurs d'Afrique. 

I^ chérif domina pendant quelque temps, presque sans 
opposition, dans tout le pays des FlHta et dans le Dahra. 
non sans expier toutefois, par d'assez rudes échecs, notam- 
ment le 25 septembre, à Tilliouanct, contre le colonel Géry, 
et à Relizane, le 30 septembre, contre le général Bourjoly, 
la trop grande hardiesse de ses entreprises. 

Dans les premiers jour$ de novembre, les troupes d'Orléan- 
ville s'étant portées dans le pays des FUila pour concourir 
aux opérations du général de Bourjoly, le chérif évitant le 
rencontre des doux colonnes, se jeta do nouveau dans le 
Dahra et répandit l'inquiétude jusqu'aux portes d'Orléanville, 
dont la garnison dut sortir pour faire respecter ses murs. 
Le colonel de Saint-Arnoud accourut encore une fois pour 
rétablir la communication coupée entre Orléanville etTénds, 
travailler d(f concert avec le général Comann venu de Hiiians» 
et arrêter le mouvement qui menaçait de gagner cette subdi* 
vision et bientôt peut-être la Mitidja. 

On recommença patiemment à poursuivre et k réduire une 
k une les tribus révoltées. De bons résultats ne tsrdèreot 
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pana récompenser la persévéranoe des généraux el des 
iroiipca. Le chérit, battu dans loutea les rencontrée, IVit 
abandonné par ses partisane et réduit à un petit nombre de 
fantassins et de cavaliers. Atteint le t9 janvier 1840, près 
de Tadijena» par le lioulenaut-colonol Ganroberti il vit périr 
son principal appui, Bon-IIini, caid des BéatHkliu; le len- 
demain 80, une bonne partie de ses fantassins fut sabrée 
psr nos cliasseurs. Le mois de février se passa en courses 
de peu d'importance. La lassitude des tribus ne permettait 
pas d'ciïorts continus ; le diérif disparaissait assos souvent 
do la Mène et ne pouvsit plus arrêter la réaction qui se ma- 
nifestait en notre faveur. I^e 15 mai, il avait réussi à relever 
le courage des Béai^Zerouâl et autres tribus du bas Dshra 
et tenait de nouveau la campagne avec S ou 400 cavaliers et 
autant de fantassins, A la \&ie desquels il reçut sur TOued- 
Ksa le choc inopiné des troupes d'Ortéanville el de Ténès 
conduites par le colonel de Saint-Amaud.GavaUers et fantas- 
sins, culbutés et vigoureusement poursuivis, se dispersèrent 
dans les montagnes. Cest dans cette rencontre que le chéri f 
lui-même fut blessé au bras gauche d'une balle qui lui a fait 
perdre presque complètement Tusage de ce membre et qui 
le mit |K)ur longtemps hors de combat. 

Un nouvel effort fut tenté, le 18 avril, contre le JieutenanU 
colonel Ganrobert à Sidi-Klialifa. Il ne fut pas plus heureux 
que tous les précédents. Assailli le lendemain, t4, par toutes 
es forces d*Oriéanville, le chérif vit périr son lieutenant 
Ben-Naka, qui le suppléail depuis sa bteasure. Le général 
l'élissier avait amené dans le Dahra la colonne de Mostaga- 
nem, victorieuse de rinsurrection des FUtiê. Il fallut se rési- 
gner k la fiiite. Couché sur un mulet, dont les mouvements 
occasionnsient de cruelles douleurs k son brM brisé, le 
r'.iérif traversa furtivement le Ghélif, nyoignit dans POua- 
rensenis le khsiifs Bl-ha^j-Serir, et tous deuxj trompant par 
une fausse nouvelle notre aga dea FHUê, BI-lia<y-DJelk>ttl, 
gagnèrent la vallée de l'OuecM-Thar, sortirent du Tell aux 
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environs de Frenda et rejoignirent enfln l'émir à Stitten, au 
sud de Géryville, pour le suivre à la deîra. 

La mésintelligence éclata proniplement enîre les deux sul- 
tans déchus. Bou-Maza flt plus tard, avec Texpression de la 
haine la plus violente, le récit du guet-apens dans lequel 
rémir tenta de le faire périr ; et énuméra, avec colôrOv les 
chevaux, les armes, les esclaves, l'argent do son naurrage. 
qui lui furent volés par son perfide rival. 

Bou-Maza, sauvé des ombAchos d'Abd-ol-Kadefi rejoint i 
grand'peine par quinze de ses plus fidôlos cavaliers, parcou- 
rut à partir des premiers jours de novembre, toutes les 
tribus du petit désert et incita, chez les Ouled-Djellal une 
prise d'armes qui donna lieu a un combat meurtrier contre 
la colonne du général Herbillon (10 janvier 1847). Elnfln 
déchu de toutes ses espérances, échappé avec peine à l'atta- 
que inopinée du lieutenant Marguerite, auprès de Teniet-el- 
Plaad, il vint se mettre le 18 avril, aux mains de son plus 
constant adversaire, le colonel de Saint-Arnaud. Le 28 avril, 
la frégate le Labrador l'emportait en France. 

Nous terminerons par un portrait cette longue notice. 
Si Mohamed-ben- Abdallah, dit Bou-Maza, (l'homme à la 
chèvre) avait reçu ce sobriquet d'une chèvre dont-il se faisait 
suivre et que la crédulité arabe douait de facultés merveil- 
leuses, par imitation, sans doute, avoo In célèbre colomho 
du prophète. C'était alors un liomme de 24 ans au plus» de 
taille élevée, sveite et môme élégante. Quoique souffrant de 
plusieurs blessures, surtout de son bras gauche, dont Tarli- 
culation est complètement ankylosée, son aspect en ce mo- 
ment, est celui d'un homme vigoureux. Ses grands yeux 
noire, bordés do longs cils et de sourcils bien arqués, éclai- 
rés d'un feu sombre ; ses lèvres un peu épaisses ; le bas de 
son visage proéminent ; son teint bronzé annoncent de vio- 
lentes passions. Rien, dans sa personne, ne dément ses 
aventures extraordinaires, ni la réputation d'audace et do 
cruauté qu'a laissé le sultan du Dahra parmi les populations 
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qu*n • iraveraëet. {IfooHear Algérien; Eeho étOrâo du tS 
mai 1847.) 

Dou-Maza, accompagné du oapiiaiDe Richard, dea allairea 
arabea, et d*un iulerpréte, débarqua à Maraeille le M avril 
1847 et defloeudità Phâlel deaempereura. Il fut le même jour 
pnSsonté au général commandant ladiviaion. Liea journaux de 
Maraeille de cette époque racontent que le chérii ae montra 
trte flatté du concoure de curieux accourue aur aon paaaage 
et qu*il répondit k leur empreaaement par dea aal.uta multi- 
pliée. Il Tut Tobjet de la curioeité univeraelle ; Pélément fé- 
minin, naturellement, ne manqua pas de a'en mêler. Il reçut 
la visite do pluaioure damea auxquelles il offrit également 
des flacons d^oseence de roses. Il portait avec orgueil une 
magnifique montre, cadeau du maréchal Bugeaud. 

Une générosité évidemment exagérée fit qu'on ne traita 
paa Bou-Masa en vulgaire rebelle ou en chef de briganda ; 
un bon jugement et douze balles de plomb auraient parfaite- 
ment fait son aflliire et noua auraient économiaé paa mal 
«rargent et de aoucia. Ifaia en France, rengouement fera 
toujours dea aionnea. 

Bou-lfaia arriva è Paria le mai, au matin, par la malle- 
poste de Marseille, des appartements avaient été préparés, 
par ses ordres ou plutôt par ceux de son escorte, à l'hôtel 
Vantini, ruo Saini-Honoré, n* StS. Maie au - moment où il 
descendait de voiturci un ordre du Ministre de la Guerre lui 
eigoignit de ae rendre rue Ghauaaée n* 7, ou il fut d'abord 
gardé à vue. Quelques Jom plus tardt il ftet rega au Gbâ- 
loau de Neuilly, par le roi et la famille royale. Il Ait enauite 
logé dans un riche appartement, rue Jean Goujon n* 1, où il 
mena une vie princière aux f raie de la France I U ae aauva 
de Paria au moment dea événements de février 1848 el fut 
arrêté à Brest où il avait cherché à a'embarquer pour l'An- 
gleterre. Apria avoir aéjoumé quelque temps è l'hôpital 
maritime de Brest, il fut enfermé au foH de Ham. Le Préai- 
dent de la République le rendit à la liberté en juillet 1849; 
il mourut peu de tempe aprèa. 
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IjC 8^ Hussards 

an maréchal des logis 

COLIN, 

aux hussards 

m VET et FAVROT, 

nwrls glorieusemcttê 

h /•' oclobre 1845, avec 

M. le commandant Billot, 

du 41* de ligne. 

Dans le courant du mois de janvier 1847, dt*:ix dos assas- 
sins furent arrêtes chez les Beni-Snous. On retrouva les 
chevaux enlevés dans le guet-apons et jusqu'aux armes du 
commandant Billot. 

1^ 2{ et lo 25 avril 1851, treize nouveaux accusés passè- 
rent devant le l*' conseil de guerre de la division roililairs 
d*Oran : six furent condamnés à mort, ainsi que trois contu- 
max, un fut condamné k 10 ans de travaux forcés, les autres 
furent acquittés. 

Ijes débats (Iront connaître Tévènoment du 1** octobre 
1845 dans tous ses détails et détniisirent les versions erro* 
nées qui avaient eu cours jusque là. 

Vers la On de septembre 1845, quelquo jours après la dé- 
sastre de Sidi-Brahim et la capitulation de Sidi-Moussa, uo 
des khalifas d*Abd-eUKader, 8i-Bou-Medine-ben-Grara, sa 
retira avec quelques contingents dilns les montagnes des 
nént'Snous. Do là, il ne cessait d*écriro au caid des Ouled' 
Our tache (Sebdou), 8i-Moharomod-el-Kebir, pour lui repro- 
cher sa fldélilé aux chétiens, le menaçant de raxsiar sa tribu 
s'il ne faisait défection h la France et ne donoati das gages k 
lui khalifa. I^ caïd prit le parti de lire la dernière lettre 
reçue à la tribu réunie en assemblée générale ; la révolta y 
fut promplement décidée. De plus, on forma la projet d'atti- 
rer le commandant de Sebdou dans un guet-apens. La caïd 
Mohammed-oUKebir, ne pouvant ou ne voulaut pas ampèobar 
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la défectioa, se décida cependant à aller voir lui-môme chei 
les Béni-Snous en quel état étaient les choses. Il ne préviol 
pas le commandant de son absence, mais l'avait averti anté- 
rieurement, parait-il, que les populations étaient agitées et 
qu'il ne lui serait pas prudent de s'aventurer en-dehors du 
poste sans une escorte nombreuse. 

Pendant l'absence du caïd, son khalifa, partisan acharné 
de la révolte, vint demander dos cartouches nu commandant 
Billot, sous prétexte de se mettre en mesure de résister à un 
mouvement hostile qu'il prévoyait devoir venir de l'ouoat. 
On lui en délivra une certaine quantité. Aussitél qu*il eut 
rejoint les conjurés, quelques-uns de ceux-ci se détachèrent, 
pour aller voler les fusils des soldats du train qui travaîllaiont 
dans une carrière, à un kilomètre de Sebdou. Les soldats du 
train ainsi désarmés et eflrayés de tant d'audace, rentrèrent 
en toute hâte pour informer de ce qui venait de leur arriver. 
Le commandant Billot, oubliant les recommandations du 
caïd et ne s'inspirant que de son courage, monta aussitôt à 
cheval avec le lieutenant de Dombasies, chef du bureau 
arabe, et une escorte composée du maréchal des logis Colin 
ot de six hussards, d'un trompette et d'un serviteur indigène 
pouvant servir d'intorprôtc. Bientôt le groupe aperçut les 
voleurs qui fuyaient vers la montagne ; le commandant et 
une partie de l'escorte piquèrent sur eux et, arrivés sur une 
crôte, ils se trouvèrent subitement en présence des conjurés 
qui s'étaient tenus cachés dans un pli de terrain. 

1^ moment était critique. Le commandant espérant en 
imposer par son autorité, s'avança au milieu du rassomhlo- 
ment avec ses cavaliers et dit d'une voix forte : c Que signi- 
fle ce rassemblement ? Où est votre caïd ? L'un dos conjurés 
se rapprochant, dit : c Attends un peu ; je vais le conduire à 
Tendroit où il est.i Pendant eu petit colloque, le cheval du 
commandant et celui du lieutenant de Dombasies étaient 
venus à se sentir les naseaux. Ils se cabrèrent ot, au moment 
où ils> retombaient, le mùmo conjuré qui avait parlé au com- 
mandant lui tira par derrière un coup de fusil qui le tua raide. 
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Ce (ni lo si(|^nal, le lieutenant de Dombosles, le maréchal des 
lo^is Colin et d(Mix linssnrdt^ loiidmronl percés de pliiAieurB 
holios ; le IroinpeUo voululhiir, mais alleinl un peu plus loin 
Il c;iusc de la dinicullo du lorrain, il 8uccond)a Of^aleinenl. 
I /indigène et les deux autres hussards, qui étaient restés 
un pou on orriùro, purent s'ochappor et rentrer à Sehdou. 

Dès (pie les Arohes virent les victimes à terre, ils se rue- 
ront sur elles comme des bêles féroces, les dépouillèrent et 
s*emparorent dos chevaux et dos armes. I^s vieillards, les 
/emmes, les enfants accouraient bientôt sur le lieu du mas-* 
sacre, et, suivant la mode barbare encore aujourd'hui en 
usage chez les Arabes, ils exercèrent sur les rndavres les 
actes de férocité les plus cyniques. 

Copondaut, dès que la petile garnison eut connaissance de 
révènemcnt, elle sortit et demeura maîtresse du terrain 
après un échange de coups de fusils. Kilo put i*ecueillir cinq 
d<îs cadavres, défigurés, a(Treusoinent mutilés et h peine 
reconnaissa))los. On les porta au fort où ils reçurent la sépul- 
ture dans les jardins militaires. Le corps du trom|>ette ne 
put être retrouvé. 

Ix) commandant Ihllot avait un frère C4ipitaine au 8* de 
ligne, qui fut tué le 25 juin 1851, chez les Ouxellngucn 
(Kabylie), colonne Camou. 



Note 29. 



Oran, le l** octobre 1845. 

A Monsieur le général Cavaignac, commandant la subdi- 
viaion do TIemcen. 

c La nouvelle de voire jonction avec MacMahon m*a tiré 
d*iine grande inquiétude; je craignais aussi que la rentrée 
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de Barrai à Mamia n*eut été difflcile. Malheureusemeni» je 
n'ai point de nouvelles des 200 hommes des zouaves -et du 
15* léger dont vous m'annoncez le départ pour Timmouchens 
(sic) ; ils n'y étaient pas encore arrivés le SO et je ne doute 
guère aujourd'hui qu'ils n'aient été enlevés. 

Le lieutenant-général, gouverneur général par intérim, 

de La Moricière. 

P. S. — Le 80, on a eu des nouvelles rassurantes du oapi- * 
taine Sarrané/ commandant le poste de Timmouchens (sic) ; 
il a reçu les cartouches qu'on lui a envoyées, mais il n'a pas 

ê 

de nouvelles des 200 hommes. , 

de La Moricière. 



Note 30. 



Le Maréchal était rentré de France dans le courant du 
mois de mars et avait annoncé son arrivée par Tordre sui- 
vant : 

Ordre GiNiRAL : 

Au quortier général, à Alger, le 20 mars 1845. 

Citoyens et soldats do l'Algérie, je suis venu dans mon 
gouvernement, heureux do m'associor do nouveau aux des* 
tinées de notre conquèto. 

J'ai vu avec une vive satisfaction qu'en mon absence au- 
cune adaire n'avait périclilé ; les progrès on tous genres ont 
continué malgré l'hiver extraordinaire que nous avons 
subi. 

Aucun fait militaire de quelque importance n'a signala 
celte période do quatre mois, si ce n'ost l'attaque de quelques 
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faQali(|ues contre notre poste de Sidi-bel-Abbè8. Ce fait 
étrange a fourni à nos soldats une nouvelle occasion de 
prouver leur inébranlable fermeté. 

Je n^aurais donc en revenant parmi vous, quo des sujets 
de joie, sans le douloureux événement de Texploston de la 
poudrière du Môle. 

Vous apprendrez avec bonheur que votre noble entreprise 
n*n pus moins do succos en Franco qu*ou Afrique. IjA pres- 
que universalité des citoyens et des hommes politiques y 
ont foi. Le commerce du nord, de Test, de Touest et de la 
métropole s*c8t ému à son tour par Taccroissement extraor- 
dinaire de Texporlation des tissus dans Tintérieur de l'Afri- 
que, exportation qui ne peut que s'accroître par les nouvel- 
les roules commerciales que nous comptons ouvrir dans le 
petit désert. 

Votre cause est donc gagnée dans Topinion. Elle grandira 
chaque jour par la valeur et les travaux de Tarmée, par 
Tactivilé et la courageuse persévérance des colons, et sur- 
tout par rintelligente sollicitude du gouvernement. 

Le (fouverncur général de l'Algérie, 

Signé : MAnicciiAL duc d*1si.y. 

Pour amplinlion : liO Colonel faisant fonctions 
dn Chef d*étiitinnjor général, 

A. FéussiEri 

Pendant son voyage en Franco, le maréchal qui voyageait 
s.'ins passeport, fut nrrrté h Lyon par un gendarme et con- 
fluit devant le maire. Celui-ci lit immédiatement mettre le 
maréchal en liberté et le reconduisit jusqu'à sa voiture, à la 
grande confusion du pauvre gendarme. {Courrier do L)vn 
du ^4 niftrs 18 iô). 
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Note 31. 



Ijouongos h Dieu unique I II n*y a do ddsirablo que le 
royaume de Dieu I 

Traité de délimitation entre la France et le Maroc, conclu 
entre le plénipotentiaire de l'empereur des Français (sic) et 
des possessions de l'empire del'Algérie, et de l'empereur du 
Maroc, de Sous, de Fez et des possessions de l'empire d'oc- 
cident. Ces deux empereurs, animés d'un égal désir de cou* 
solider la paix heureusement rétablie entre eux et voulant 
la régler, d'une manière déHnitive, l'exécution de l'article 5 
du traité du 10 septembre de l'an de grAco 1844 (24 cha'ban 
de l'an 1800 de rhégiro);Ont nommé, pour lourscommiasairm 
plénipotentiaires à reiïel do procéder à la fixation exacte et 
déflnitive de la limite de souveraineté entre les deux pays, 
savoir: 

L'empereur des Français, le sieur Aristide-Isidore, comte 
do la Ruo, maréchal de cnmp dans sos armées, commandeur 
de l'ordre impérial de la Légion d*lIonneur, commandeur do 
l'ordre d'Isabelle la catholique ot chovalier do 8* classe de 
l'ordre de Saint-Ferdinand d'Espagne*; 

L'empereur du Maroc, le sid Ahmida-ben-AH-Sed- 
jaaï, gouverneur d'une des provinces de l'empire ; 

liOsquels après s'ôlre réciproquement communiqué leurs 
pleins pouvoirs, sont convenus des articles suivants, dsns le 
but du naturel avantage des deux pays cl d'ajouter aux liens 
«l'amitié qui les unissent. 

Art. l*^ — Les plénipolontiairos sont convenus que las 
limites qui existaient autrorois entre le Maroc et la Turquie 
resteraient les mémos entre l'Algérie et le Maroc. 

Aucun dos doux empereurs ne dépassera la limite do 
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raulre, niicun d'eux n'ëlèvern r l'avenir de nouvelles cons- 
tructions sur le Iracé do In limite ; elle ne sera pas désignée 
par dos pierres. Rllo restera, en un mol, telle qu'elle existait 
entre les deux pays avant la conquête de l'Algérie par les 
Français. 

Art. S. — liOS plénipotontiaires ont tracé lu limite au 
moyen dos lieux par lesquels elle passe et touchant lesquels 
ils sont tombés d'accord, en sorte que celte limite est deve- 
nue aussi claire et aussi évidente que si c'était une ligne 
tracée. 

Ce qui est h l'est de cette ligne frontière appartient a l'em- 
pire d'Algérie. 

Tout ce qui est h l'ouest appartient a l'empire du Maroc. 

Art. S. — La désignation du commencement de la limite 
et des lieux par lesquels elle passe est ainsi qu'il suit : Celte 
ligne commence h l'embouchure do roae<1 (c'est-à-dire cours 
d'eau) Adjeroud dans la mer ; elle remonte avec ce cours 
d'eau juscpi'au gué où il prend le nom de Kis ; puis elle re- 
monte le même coui*s d'eau jusqu'à la source qui est nom- 
mée Ras-el-Aïoun, et qui se trouve au pied des trois col- 
lines portant le nom de Menassel-Kis, lesquelles, par leur 
situation A l'est de l'oued, appartiennent A l'Algérie. 

De HnsuUAïoun, cette mémo ligne remonte sur la crôte 
des montagnes avoisinantes jusqu'à ce qu'elle arrive è Dra- 
cUDoum ; puis, elle descend dans la plaine nommée El- 
Aoudj, delà, elle se dirige peu à peu en ligne droite sur 
Haouch-SidiA/ed. Toutefois, le Kaouch lui-mi^me reste à 
r>00 conlées (tUO mètrrs' environ du côté do l'est, dans les 
limites til^rrioiines. 

Do llaouch-Sidi-Aïod, elle vn sur le njerfcl-Haroud, si- 
tué sur roued-nuu-Naïni ; de In, elle arrive à Kcrkours- 
Sidi llamza, de Kerskours-Sidi-llamza à Zoudj-cUItcral : 
puis longeant à gauche le pays des Ouled-Ali-t)en-Talhn, 
jusqu'à SidiZaher, qui est sur le territoire Algérien, elle 
remonte sur la grande route jusqu'à Aîn-Takbalet, qui se 



— 106 — 

trouve entre Toued-Erda et les doux oliviers nommés El* 
Thoumiety qui sont sur le territoire marocain. 

De Aïn-Tokbalot, elle monte vers l'oued-Roubane, jus- 
qu'à Bas-Asfour ; elle suit au-dolà le Kef, en laissant à Test 
le marabout de Sidi-Abdallah-ben-Mohamed-el-Hamhili ; 
puis après s'être dirigée vors l'ouest, en suivant le col do El- 
Mechemiche, elle va en ligne droite jusqu'au marabout de 
Sidi-Aïssa, qui est & la An de la plaine de Missiouine. Ce 
marabout et ses dépendances sont sur le territoire Algé- 
rien. \ 

De là, elle court vers le sud jusqu'à Koudjet-el-Debbghr. 
colline située sur la limite extrême du Tell (c'est-à-dire le 
pays cultivé), de là, elle prend la direction du sud jusqu'à 
Kheneg-el-Hada, d'où elle marche sur le Teniet-el-Sassi» 
col dont lajouissanco appartient aux deux empires. 

Pour établir plus nettement la délimitation à partir do la 
mer jusqu'au commencement du désert, il ne faut point 
omettre de faire mention et du terrain qui touche immédia- 
tement à Test de la ligne sus-désignée et du nom des tribus 
qui y sont établies. 

A partir de la mer, les premiers territoires et tribus sont 
ceux des lieni-Mengoueh Thata et des Atlia, Ces doux tri- 
bus se composent de sujets marocains (|ui sont venus habi- 
ter sur le territoire de l'Algérie, par suite de graves dîssca- 
timents soulevés entre eux et leurs (rôres du Maroc, ils s'oa 
séparèrent à la suite de ces discussions et vinrent chercher 
un refuge sur la terre qu'ils occupent aujourd'hui et dont ils 
n'ont pas cessé jusqu'à présent d'obtenir la jouissance du 
souverain de l'Algérie, moyennant une redevance annuelle. 

Mais le commissaire plénipotentiaire de l'empereur des 

Français, voulant donner au représentaul de Tompereur du 

• 

Maroc une preuve de la générosité française ot de sa dispo* 
sition à resserrer l'amitié cl entretenir les bonnes rolatioun 
entre les deux Etals, a consenti au représentant marocaiUp i 
titre de don d'hospitalité, la remise de cette redevance an- 
nuelle (500 Irancs pour chacune des deux tribu8,\ de aorte 
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qiio les deux tribus sus-nommëes n*auront rien à poyer, h 
aucun litre que ce soit, au gouvernement d*AIger, tant que 
la paix et la bonne intelligence dureront entre les deux em- 
pereurs Français et du Maroc. 

Après le territoire des AtUê, vient celui des Msirda, des 
Achache, des Ouled-Mellouk, dos Deni^Bou-Saîd, desBent- 
"Snons et Oulcd-cn-Nabr, I^s six dernières tribus font par- 
tie de celles qui sont sous la domination de Tempire d* Alger. 

Il est rgtdemcnt ndcossairo de mentionner le territoire qui 
touc'lio iinmrdinlninont, n Touest, la ligno sus-d(}signdo et 
de nommer les tribus cpii habitent sur ce territoire. A partir 
de In mrr, le premier territoire et les premières tribus sont 
ceux des Ou led-Èlansour- bel-Tri fa^ ceux des Béni-Snassen, 
i\cs Afcrnoiiis, des On hd- Ahmed- ben-Brahim, des Ouled- 
bel'Àbhès, des Ouled-beii-Talha, des Ouled-Azouz, des 
Jféni-hothifainhoun, des Béni-Ilambil ci des Bénhitalhar- 
r/-/^/i.s-r/-/1i/i. Toutes ces tribus dépendent de Tempire du 
Maroc. 

Art. 4. — Dans le Sahara (désert), il n*y a pas de limite 
territoriale à établir entre les deux pays, puisque la terre ne 
se laboure pas et qu'elle seK de passage aux Arabes des 
deux empires qui viennent y camper pour y trouver les pâ- 
turages et les eaux qui leur sont nécessaires. 

I>es deux souverains exerceront de la manière qu'ils l'en- 
tenderont toute la plénitude de leurs droits sur leurs sujets 
respectiTs dans le Sahara. Kt toutcrois, si Tun des deux sou- 
verains avait h procéder contre ses sujets, au moment ou 
ces dcraiers seraient mêlés avec ceux de l'autre Etat, il pro- 
cédera comme il renteiidera sur les siens, mais il s'abstien- 
dra envers les sujets de Tautre gouvernement. 

Ceux qui dépendent de Tempire du Maroc sont : \tsMebaia 
les Béni'Ouilf les llamyanc-Djemba, les Eumeur-Sabra et 
les Ouled'Sidi'fsbeikb-Gharaba. 

Ceux des Aralies qui dépendent de l'Algérie, sont : les 
Ouled'Sidi'Cbeikh'Cbéraga et tous les Hamj'ane, excepté 
les Uainjane-Djernbë sus-nommés. 
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Art. S. — Cet article est relatif à la désignation des 
Ksours (villages du désert) des deux empires. Les deux sou- 
verains suivront à ce sujet l'ancienne coutume établie par le 
temps et accorderont, par considération Fun pour rauire» 
égard et bienveillance aux habitants de ces ksours. 

Les ksours qui appartiennent au Maroc sont ceux de Iche 
et de Figuig. Les ksours qui appartiennent à 1* Algérie s^nt : 
Aïn-Sefra, S/lssifa, Asla, Thiout, Chellala, El-Abiod cl 
Dou-SemgbrouD. 

Art. 6. — Quant au pays qui est au sud des ksours des 
deux gouvernements, comme il n'y a pas d'eau, qu'il esl inha- 
bitable et que c'est le désert proprement dit, la délimilation 
en serait superflue. 

Art. 7 — Tout individu qui se réfugiera d'un état dans l'au- 
tre, ne sera pas rendu au gouvernement qu'il aura quiUë par 
celui auprès duquel il se sera réfugié, tant qu'il voudra y 
rester. S'il voulait au contraire retourner sur le territoire de 
son gouvernement, les autorités du lieu où il se sera réAigië 
ne pourront apporter la moindre entrave à son départ. S*il 
veut rester, il se conformera aux lois du pays et il trouvera 
garantie et protection pour sa personne et ses biens. Pour 
cette clause, les deux souverains ont voulu se donner une 
marque de leur mutuelle considération. 

11 est bien entendu que le présent article ne concerne en 
rien les tribus ; reinpiro auquel elles appartiennent étant 
sulllsamment établi dans les articles qui précèdent. 

Il est notoire aussi que El-Hadj-Abd-el-Kader et tous ses 
partisans ne jouiront pas du bénéflce de cette convention» 
attendu que ce serait porter atteinte à l'article 4, du traité 
(lu 10 septembre de l'an 1844, tandis que Tintention formelle 
des hautes parties contractantes est de continuer à donner 
force et vigueur à cette stipulation émanée de la volonté de 
leurs souverains et dont Taccomplissement aflennira l'amitié 
et assurera, pour toujours, la paix et les bonarapporta entre 
les deux Etats. 

Le présent trailé, dressé en deux exemplaires, 
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à la ratiflcation et au scel des deux empereurs» pour Atre 
ensuite fldèlement exécuté. 

Ii*(W.liniigo doB ratillcalioim aura liou a Tanger, siUU (|uo 
faire se pourra. En foi do quoi, les commissaires pléni|ioton- 
tiairoA sus-nommés ont apposé au bas do chacun des exem- 
plaires, leurs signatures et leurs cachets. 

Fait sur le territoire français voisin des limites, le 18 mars 
1845. (g de Rabia-el-Oued 1261 de Thégire.) 

I^uisso Dieu, améliorer cet état de choses dans le présent 
et dans le futur. 

(L. S.) Signé : le général Comte de La Rue. 

(L. S.) Signé : Ahmida-ben-Ali. 

Mandons et ordonnons qu'en conséquence les présentes 
lettres, revêtues du sceau de riitat, soient publiées partout* 
où besoin sera, insérées au Bulletin des lois, afln qu'elles 
soient notoires à tous et à chacun. 

Notre (vardn des Scoaux, Ministre et Secrétaire d'Etat au 
dopartonicnt de la tlusticc et dos Cultes, ot notre Secrétairo 
d'Etat au département des Aiïairos Etrangères sont chargés, 
chacun en ce qui les concerne, de surveiller la dite publica- 
tion. 

Donné en notre palais d*Eu, le 23* jour du mois d'août de 
l'an 1845. 

LoUIS-IHlIUPPB 

I/e général de La Rue s'était laissé jouer par la cautèlo 
du plénipotentiaire marocain. Il n'avait sans doute pas sufll- 
samment inspecté le terrain ; peut-être aussi a*l-il confondu 
une partie du cours do la Mouila avec la Mouloula. Quoiqu'il 
en soit, c il abandonna la limite traditionnelle de la Mou- 
louïa pour un tracé bizarre qui coupe en doux des tribus ei 
n'o|>p<>so comme Imrriùro aux incursions des maraudeurs ei 
aux raxsias des dissidents. 

Vers le sud, il laisse au Maroc Iche et Piguig, c*est i dire 
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1a roule du Touat et du Sahora par rOued-Gnir. I^on Tautos 
qui furent alors commises sont de celles dont les conséquen- 
ces se font sentir longtemps ; après un intervalle de 36 an- 
nées, nous en portons encore le poids, y 

{L Algérie par Maurice Wahl, — 1831). Il se trouve en 
effet qu'après sa défaite d'Isly le Maroc gagna une bande de 
terrain qu'il n'avait jamais possédée et que par Thabileië de 
son négociateur aussi bien que par l'ignorance des choses 
de ce pays du commissaire Français, il reporta sa fronliàre 
beaucoup plus à l'est qu'elle ne l'avait jamais été au temps 
des Turcs, générosité en matière diplomatique, est chose 
fiftcheuse : il faut être pratique et penser aux suites. Il s*en 
est donné depuis, en Europe, un exemplaire mémorable dont 
il faut souhaiter que nous profitions. 



Note 32. 



« . • . . *. I^ général Uavaignac, revenant de faire une 
pointe dans le Maroc, nous a fait passer par le champ de ba- 
taille du célèbre marabout. 

En arrivant à l'extrémité du plateau où avait été détruite 
la colonne de Montagnac, il fit déployer deux bataillons sur 
une seule ligne et sur un rang et, le fusil en bandoulièrei 
chaque homme ramassa les ossements qui se trouvaient 
épars sur ce terrain à jamais célèbre ; puis, tous ces débris 
d'hommes, d'armes, d*é<|uipoments et de vêtements Airont 
déposés dans une fosse creusée par le génie et des travail- 
leurs de l'infanterie. 

Loi*sque cette fosse fut pleine, qu'on eut la certitude que 
tout avait été bien recueilli, on couvrit cet ossuaire de terre 
et de gazon. Les bataillons allèrent se reformer en arrière 
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du point d'arrivée» et le. trônerai, faisant mettre la bayonnette 
au canon et le sabre â la main, commanda le défllë qui 
B*exëcuta en colonnes par bataillon ne masses, au port d*ar. 
mes et les tambours battant aux champs. 

t Quand le centre de la colonne fut arrivé h hauteur de 
Tossuaire, elle B*arréta, flt face h droite et exécuta un 
déploiement sur le bataillon du centre. Après cela, toute la 
ligne présenta les armes à Tossuairei Tartillerie tira une 
salve (le ses canons et Tinfanterie exécuta des feux do 
peloton. 

t Que ce spectacle était beau et touchant I Gomment ren- 
dre les impressions qui se peignaient sur nos visages hâlés 
par les bivouacs, amaigris par les fatigues, mais empreints 
de cette ardeur que donnent une douleur et un ressenti- 
ment longtemps contenus ? 

< On ne pleurait pas ; mais les yeux des soldats brillaient 
d*un feu étrange, disant assez quelles pensées d'admiration 
et de vengeance, ioai i le foh^ rempUêêêhni nos âmes.i 
(Soarenira dtun vieux wouâte.) 



Nota 33. 



Voici la traduction de la lettre qui accompagna l'ultima- 
tum adressé au général Gavaignac par 8idi-el-Fadel, le soi- 
disant matire de F heure, se faisant appeler Mohammed-ben- 
Abdallah. (Selon les prédications arabes, leur llessie doit 
s'appeler Moliamed-ben- Abdallah.) 

c Louanges à Dieu unique ! Personne ne lui est associé. 

Du serviteur de son Dieu, Mohamed-ben- Abdallah, au 
chef français. Salut sur quiconque suit la vraie voie I 

c Sacliez que Dieu m'a envoyé vers vous et vers tous 
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ceux qui sont dans Terreur sur la terre. Je vous dis que 
Dieu m*a ordonné de vous dire : Il n'y a d'autre Dieu que 
Dieu, et Mahomet est son prophète ; n'admettez pas d'autre' 
religion que l'islamisme. 

§ 

c Le Très-haut dit : Dieu n'admet que la religion musul- 
mane. 

Si vous dites : nous sommes dans le vrai ot nous n'avons 
pas bosoin de Mahoipet, le Très-Haut a dit, ot son dire est 
vrai : Que le juif dise au chrétien qu'il est athée et récîpro* 
quement, la vérité pour les deux sert de témoignage en fa- 
veur de Mahomet. 

c Cessez de reconnaître l'injustice et le désordre ; Dieu ne 
l'aime pas. Sachez qu'il m'a envoyé pour que vous vous 
soumettiez. Ainsi, il a dit, soumettez vous à moi et à mon 
envoyé. 

c Vous savez qu'il doit venir un homme qui régnera h la 
fin du temps ; cet homme, c'est moi, envoyé de Dieu ei 
choisi pai'mi les plus saints de la suite du Prophète. Je suis 
l'image de celui qui est sorti du soufle de Dieu. Je suis 
l'image de notre Seigneur Jésus ; je suis Jésus, le résuscité 
ainsi que tout le monde le sait, croyant A Dieu et h son pro- 
phète. 

c Si vous ne croyez pas les paroles que je vous dis en son 
nom, vous vous en repentirez, aussi sûr comme il y a un 
Dieu au ciel, qui a le pouvoir de tout faire. 

c Salut ». 

On voit par ce factum que la crédulité arabe est bien naïve 
et qu'il est aisé de l'abuser. 



Note 34. 



La Calamelle avait ramené 10 hommes et une femme, ei 



•^ 




— «M — 

9 seulement des premiers étaient assis au milieu de nous. 
1^ dixième était dans une tente, seul, accablé par les toriu- 
ros momlo qui déchiraient son cœur. 

(Test le malheureux Marin, le triste héros de la route 
d*Am-Tomouchent. 

« Pendant que ses compagnons de captivité étaient heu- 
reux, flers et entourés de la respectueuse sympathie de leurs- 
camarades, lui, honteux et désolé, passait la soirée dans Fi- 
solement et voyait le passé, le présent, Tavenir se dessiner 
devant lui en traits effrayants. 

c J*avais beaucoup aimé Marin, avec lequel j*avai8 long- 
temps servi comme sous-ofilcier. M. le capitaine de Saint- 
Pol Favait également connu d'une façon particulière au <* 
bataillon de zouaves ; et comme mon capitaine et moi, uous 
avions les mêmes sentiments, comme nous ne savions ni 
l'un ni Fautre Taire du rigorisme envers les malheureux, 
qu'ils fussent coupables ou non, comme nous pensions que 
la véritable vertu est indulgente, et qu'il n'y a que les faux 
braves qui affichent des dehors austères et fassent les rodo- 
monts, nous allâmes visiter le pauvre délaissé et lui tendre 
une main compatissante. 

c Bien des larmes amères coulèrent de ses yeux ; les san- 
glots brisaient sa poitrine. 

c Je ne me souviens pas de tout ce qui se dit entre nous, 
mais je sais que nous le consolâmes en hii disant qu'il devait 
être fou le jour où il commit une faute aussi inouie, car ja- 
mais le Marin que nous oonnaisaions ne l'aurait ftile s'il 
n*avait été frappé de vertige. 

c ËnOn, nous nous séparâmes de lui avec la douce pensée 
que nous lui avions donné une heure de cabne. 

c Arrivé à Oran, il fut traduit devant un conseil de guerre 

dont Farrét capital fut annulé , depuis lors,ye t/êiphn 

entendu pârhr de Marin. {Soareairê dun fieox iMtr»). 
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Note. 35 



L'expédition du général Gavaignac eut pour principal ré- 
sultat l'afTermissement de la soumission dos tribus saharien- 
nes qui déjà avaient reconnu notre domination. Si ell^ n*a 
pas amené la soumission immédiate des Hamyaae Obêrâbâ, 
contre lesquels, elle était plus spécialement dirigée, elle pré- 
para du moins les voies d*uno maniôro ofllcace à une pro- 
chaine négociation. 

Ces nomades ne pouvaient voir, en oflbt, sans une pro- 
fonde inquiétude, les Ksours les plqs éloignés exposés à 
Taction de nos colonnes et sans défense contre elles. Les 
Ksours sont pour eux des magasins indisponsnhles ou ils 
disposent leurs grains et les autros approvisionnements qu'ils 
ne sauraient emporter dans leurs périgrinations périodi- 
ques. 

Cette appréhension continuelle devait Rnir par les déci- 
der à venir à nous, à l'exemple des Ouled-Sidi-Cbeik^ el, 
eflectivement, c'est ce qui eut lieu. Les difflcultés qu'ils 
éprouvèrent à s'approvisionner au Maroc, où les récoltes ne 
sont pas toujours très abondantes, et surtout le danger 
d'être pillés au retour, furent également des motifs qui les 
engagèrent à entrer en pourparlers et à nous demander la 
continuation de leurs achats de grains dans le Tell AIgé* 
rien. 

Un autre résultat, accessoire alors, mais qui est devenu 
précieux depuis lors de cette excursion do la colonne do 
Tlemoen, c'est la connaissance presque exacte qu'qlle a don- 
née d'une région jusqu'alors inexplorée. 

Elle a procuré les moyens d'établir une carte du pays qae 
l'on appelle le sahara Algérien, vaste contrée située au sud 




"1 



— 205 — 

(les Cholls. La colonne Gavaignac atteignit presque le 82* 
parallèle ; des (liiïcrontos pointes qui, jusqu'à ce moment» 
nvnionl vXà faites dans lo sud, aucune n'avait atteinte cette 
latitude. Des levés topographiques furent rapportés des dif- 
féronls Ksours qu'elle visita et dont la position fut exacte- 
mont fixée sur la carte. 

Disons ((ue toutes les expéditions qui suivirent celle du 
général Gavaignac agiront exactement comme elle, sauf en 
ce qui concerne le pillage des Ksours : cette mesure de ri- 
gueur ne fut plus guère nécessaire dans la suite. Les colon- 
nos suivaient les vallés ayant leurs étapes marquées par les 
pointes d'eau que les guides voulaient bien iivliiiuer. Elles 
passaient dans les différents Ksours où elles percevaient un 
impôt dérisoire, destiné surtout à marquer notre souverai- 
neté. 

Klles rentraient ensuite dans le Tell sans autres aventures. 
Moghrar-Foukani seul crut, à plusieurs reprises, pou- 
voir refuser l'impôt, en se prétendant marocain (les 
Ksours des Moghrar ne sont pas cités dans la conven- 
tion du i8 mars 1845). Il fut sur le point d'élre bombardé en 
mars 1877 par la colonne Flogny, et fut en parlie détruit, 
en novembre 1881, pendant l'expédition du général Delbec- 
que. 

Le général Delbcc^pie, d'ailleurs, fit prendre une autre 
tournure aux clioses dans le sud Oranais. On apprit h pour- 
suivre où h chercher Tunnomi jusipie sur des sommets 
jusqu'alors réputés inaccessibles. On découvrit un peu par- 
tout, sur les montagnes mêmes, des sources et des puits que 
les guides s'élaient bien gardés de signaler et dont on était 
loin de soupçonner l'existence dans un pays que tous 
croyaient, bien à tort, si dépourvu d'eau. 

I/O Ksar d*AmSefra se trouve à environ 400 kilomètres de 
la mer h laquelle il est relié aujourd'hui par un chemin do 
fer à voie élroitc. 

Fa\ IH82, lo général Delbecque y fit commencer la cons- 
truction d*un établissement militaire considérable dont la 



garnison fournit des détachemeota à Moghrar-Tlialani, i 
sneaifa, à Founassa, k Djerniens-bou-Reak où existent dea 
forts français. Le dernier de ces forts est situé h quelques 
kiloinâlres du débouché sud de 1b vallée de Fouaasss ; il est 
relié h Aîn-Sefra par une route carossable. Ijù colonne Ca- 
vaignac ne poussa point dans cette direction, mais c'est ells 
()ui, pour la promièro fois, montra les couleurs rrançaifios 
dans les Ksours du sud-ouest. 

Une relation de < l'expédition du général Garai^nao dans 
le Sahara Algérien ■ parut d'abord sous forme d'articlesdaiu 
le journal [Echo dOrau (numérosdu 12 au 16 octobre 1847). 
)/auteur, médecin mililniro, avait, daiïB la transcription ilo 
BOB impressions, donné un peu trop carrière à son imagina- 
lion. La lettre du commandant Tarbouriech, des zouavus, 
que nous avons donnée dans lo corps de l'ouvrage, semble 
avoir eu un ellet solulaire. Plus tard, en effut, le travail pa- 
rut sous forme de hvre et l'auteur en avait rutranchi loua 
les récils un peu fantaisistes qui avaient choqué plusieuru 
corps de la colonne Cavaignac. 



Note 36. 



I^ Maréchal Bugeaud avait donné sa démission du gou- 
verneur après son expédition dans la grande Kabylie. Il 
s'était embarqué pour la France, le 5 juin, sur la Uainéléoa. 
I<es généraux de Bar et Bedeau avaient fait l'intérim jusqu'à 
l'arrivée du duc d'Aumale, qui avait été nommé Gouvenwur 
général par ordonnance du 11 septembre 1847, promulgute 
le SO dudit. 

Lors de son départ, le Maréchal avait publié l'ordre dn 
jour suivant qui forme comme un résumé de tout eè qai 



nviiU 6l6 Meomi^i pondant wn gooTeroMiiMt, par la vail- 
lonto orméfl d'AAiqtio. 

c Au quartÎOT ^âral k Alger, leS juin 1847. 

■ OfRoien. noos-offloierB et soldats de l'armée d'Afrique I 

■ Ma santé Dt d'autres motib puiasaols m'ont obligé de 
prier le roi de me donner un sucoessenr. Sa Majesté ne ma 
refusera pas un repos devenu indwpensable. Bn attendant 
sa décision je vais jouir d'un congé qui m'est aooordé de- 
puis longtemps. 

a Comment me séparer de vous sans éprouver de pro- 
fonds rogmis I Vous n'avex oeasé de m'honorer pondant six 
antf et demi d'une conflanoe qui fhisait ma force et la vAtre. 
G'ost cotto union entre le otiof et les Ironpiers qui dans leo 
armées capables de (aire de grandes choBes. Vous les sves 
faites. Bn moins de trois ans vous aves dompté les Arabes 
du Tell et tord leur ohef k se réfugier dans l'empire du 
Maroc. l<os Uarosains onlràront d'abord dans la lutlo, voua 
tes nvcx vaincus on trois Romlriits ol une balaillo. Abil-el- 
Kadcr, ronlré on Algérie h la An de 1846, « soulevé presque 
tout le pays ; vous l'aves vaincu do nouveau. Il avait trouvé 
des appuis et des ressources dans le désert ; vous aves au 
l'y atteindre en vous rendant aussi légers que las Arabes. 
En apprenant l'art de subsister dana ces contrées lointaines 
où les populations en fuyant, ne laisaenl aucune ressource au 
vainqueur, vous aves pu frapper voa ennemia partout, dans 
les plaines du Sahara oomme dana les monlagnea lea |rius 
abrupte* du Tell. Vous ne leur avei laissé suoun refbge, 
aucun répit, et voilk comment vous aves établi cette puis- 
sance morale qui garde les roulea ot protège la eolonisattoa 
HHHitnxIgor'volro présence constante. C'est ainsi que voua 
avex pu dispenser de multiplier les postes permanoots, oo 
qui aurait immobilivé une grande partie de vos foroes et 
vous aurait mis dans l'impuissanca d'achever l'œuvre do 
(a conquête. 

I Ia grande Ksbjrlie acrvalt ilo refttgo ot d'oq)éranoe è 
vos adveraiires. Un danger pormaneot était U su^Modu nir 
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vos tètes. Le simple bruit d'une expédition a sud) pour "vous 
soumettre l'ouest do la chaîne du Djerdjera, et par trois 
combats vous avez dompté ces fiers montagnards du centre 
qui se glorifiaient de n'avoir été soumis par personne. L'est 
ne vous résistera pas d'avantage. 

c Mais ce qui ne doit pas moins vous honorer aux yeux de 
la France et du monde, c'est d'avoir compris, dès les pre- 
miera pas, que votre tâche était multiple ; qu'il ne suffisait 
pas de combattre et do conquérir, qu'il fallait encore travail- 
ler pour utiliser la conquête. Vous avez trouvé glorieux de 
savoir manier tour à tour les armes et les instruments de 
travail ; vous avez fondé presque toutes les routes qui exis- 
tent ; vous avez construit des ponts et une multitude d'édi- 
fices militaires ; vous avoz créé dos villages ot dos formes 
pour les colons civils ; vous avez défriché les terres des cul- 
tivateurs trop faibles encoi*e pour les défricher eux-mémos ; 
vous avez créé des prairies, vous avez semé des champs, et 
vous les avez récoltés. Vous avez montré par là que vous 
étiez dignes d'avoir une bonne part dans le sol conquis, et 
que vous saviez aussi bien le cultiver que le faire respecter 
par vos ennemis. 

c II est des années quf ont pu inscrire dans leurs anales 
des batailles plus mémorables ({uo les vôtres. Il n'en est au- 
cune qui ait livré autant de combats et qui ait exécuté autant 
de travaux. Ce que vous avez fait soldats, vous saurez le 
faire encore pour un autre chef que moi. La Patrie et le Hoi 
l'attendent de vous : vous ne serez jamais sourds & leurs 
voix. 

c Pour moi, retiré dans mes foyers, ma pensée sera tou- 
jours dirigée vei*s vous, et je vous suivrai dans vos marcheti 
pénibles, dans vos combats, dans vos atoliers, et je somi 
toujours heureux ot fier do vos succès. 

c Maréchal duc d'Isly ». 

Le duc d'Aumule ne débarqua à Alger que le 5 octobre et 
donna de son cété. Tordre général suivant, dès le lendemain 
de son arrivée. 



• • 



— 1209 — 

c Au quurlier général à Alger, le 6 oclobre 1847. 

c Eli prenant le coinmandemonl de Tarinée d'Afrique, lo 
Gouverneur général do l'Algérie croil devoir témoigner h 
tous les oniciers, sous-omciors et soldais qui la composent 
combien il est Her de se trouver ù leur létc. 

« Appelé déjà cin(i Tois u riionnour do servir dans leurs 
rangs, il sait depuis longtemps ce que Ton peut attendre de 
leur dovoucnionl au Hoi et h la France. ConHant dans leur 
courage, conHnnt dans le mérite éprouvé de valeureux gé- 
néraux ; il ne doute pas que le succès ne continue de cou- 
ronner tant de nobles efTorts. 

« L'armée, qui vient d'a'xomplir tant de grandes choses 
a salué d'universels regrets Tillustre chef à qui elle doit tant 
de gloire, et sous les ordres duquel j'avais tant aimé à me 
retrouver encore. Qu'il reçoive ici la nouvelle expression du 
bien vif et bien reconnaissant souvenir (pie lui conservera 
loujoure l'armée d'Afrifiue. 

c 1^ lieutenant-général, (fouverneur général de l'Algérie, 

c II. n'OlUJCANS. > 



Note 37. 



Proclamation adressée parle Gouverneur général, Maréchal 
duc d*Uly, aux tribus do la vallée de l'Oued-Sahel et de la 
Soummam, ainsi qu'à celles du nord de Sétifot des environs 
de Lk)ugie. 

• 1^ Goiivcnieur Génén»! h tous les Kabyles dos deux 
rives do l'Ourd-Saliel, des «Mivirons de S(<liret de Bougie. 

• Avant de pifnélrer dans voire pays, l'humanité qui doit 
caractériser lo rrprésenlanl du grand Hoi des Français mo 
porte à vous faire connaitre, une fois de plus, quelles sont 
nos intenlion>. 



Il 
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c Vous savez que depuis longtemps nous vous exhorions 
à ne pas attendre les maux de la guerre pour reconnalire 
l'autorité de la France» qui s*ost établie dans ce pays par la 
volonté de Dieu. Nous vous avons invités souvent à chasser 
de vos montagnes les prédicateurs de la guerre. Grand nom- 
bre d'entre vous ont écouté notre parole ; presque toutes los 
tribus de la rive gauche de TOued-Sahcl et de l'Oued- 
Soummam, jusqu'à l'Isser, ont accepté notre suprématie. En 
vertu de nos arangements, elles jouissont do la paix et du 
commerce, et nous ne conduirons plus nos années sur lour 
territoire, tant qu'elles observeront les obligations qu'elles 
ont contractées envers nous. 

c Si, comme elles, vous aviez manifesté des intentions pa- 
ciflques; si, comme leurs chefs, les vôtres étaient venus à 
Alger traiter avec moi, nous nous serions abstenus d'entrer 
dans votre pays. Quelques tribus, quelques chefs ont voulu 
le faire ; d'autres moins sages, s'y sont opposés, ont conti- 
nué d'obéir à la voix du prétendu Chérif Mouley-Mohamecl, 
qui les pousse à la guerre et les armes, non seulement con- 
tre les Français, mais encore contre ceux de leurs frères qui 
veulent la paix. Nous ne pouvons laisser durer cette anar- 
chie; nous ne pouvons permettre à des aventuriers, qui vous 
prêchent la guerre pour satisfaire leur ambition déréglée, 
de i*ester au milieu do vous. Voilji pourquoi nous entrons 
dans votre pays. 

c Ce n'est pas avec le désir do vous combattre et de dé- 
vaster vos propriétés. Nous no demandons (|uo la paix, l'or- 
dre et la liberté du commerce. Chassez de vos montagnes 
Mouley-Mohamed et tous les autres agitateurs de troubles ; 
que vos chefs viennent à Tun de nos crimps lorsque nous 
paraîtrons ; ne commettez contre nous aucun acte d'hoslililâ, 
et vous pourrez ôtre assurés (|ue nous respecterons vos |>er- 
sonnes, vos biens et votre religion. 

c Si malgré mes ayis, contre mes vœux, que Dieu connsU 
parce qu'il lit au fond des cœurs, il en est parmi vous qui 
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veulent In guerre, ils nous trouveront prêts ti Ttfocepter et 
vous en connaissez les cons(5(|uonces i. 

Il est sans doute inutile d*ajouter que les paroles du Gou- 
verneur ne lurent pas entendues dans lu montagne et qu'il 
l'allut recourir à la poudre. 

Quel<|ues jours sufllrent pour amener h composition ces 
tiers Kabyles. I^ur soumission, d*nilleurs fut plus feinte que 
rëelle : les Kabyles sont têtus dans leurs idées d'indépen- 
dance, f Casse la télé d'un Knbyle, dit un proverbe arabe, 
tu y trouveras une pierre ». 



Note 38. 



rroclaniHtion du Uouvorncmenl provisoire à rarméo 
d'ATriquo 

c Soldats de rurmée crAfrique. 

Ii(3 tfouvernement républicain «pie la France vient de se 
flonncr porta, il y a un (hmi-siocle, r.ur la terre d'Afrique, 
les couleurs sous lesquelles \uus aver. coudiattu il y a dix- 
liuit ans. Vos luttes héroïques, vos travaux, votre infatigable 
pei*scvéranco, cette vertu militaire, en un mot, dont vous 
avr/ domic tant de preuves, le ttouvernomont républicain 
suit les aiiprécior ; il f>aura les réconq>enser. 

• Soldats, la gloire (pie vous avcK acquise en couquénint 
il la France la plus belle do ses propriétés nationales, est un 
titre impérissable k In reconnaissance de la I{épub1ique. 

« l«e digne cliefqut^ le (.•ouverncment provisoire a place 
à votre tête h son eiilièn. contlnnoe, comme il a In vAtre. 

t C'est dans vos rangs qu'd s'est illustré ; en le suivant 
sur le chemin de rhonncur et du devoir, vous vous montre- 
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roz fldèlos à oe sentiment de la discipline qui n'a jamais 
abandonné le soldat français. 

Fait h Paris, le S mars i848. 
Les membres du gouvernement provisoire : 
• Dupont (de l'Eure), Lamartine, Arago, Crémioux, Lerlru- 
Roliin, Garnior-Pagôs, Mario, Marrât, Louis Dlnnc, Flo- 
con, Albert >. 



Note 39. 



Anée i'Arrifoa 

ÉTAT MAJOI 6ÉNÉIIAL 
N'31 



Onons GilNKHAL : 
Al qiiriier géiértl à Alger le i mars i8i8. 



Lo colonel de TAdmirault (sic) du rcginiout do Kouaves» 
ayant, sous des prétextes mal fondés, exécuté avec trop de 
lenteur un mouvement de troupes qui lui avait été prescrit 
d'opérer dans le plus bref délai possible, gardera les arrêts 
pendant quinze jours. 

Le Lieutenant-général, Tiouverneur général par intérim, 

OlIANOAItNIKn. 



Note 40. 



Anite d'Afriqu Ohunk GÉKénAi. : 



Le Uouverneur général porte à la coiioaissanoe de l'ar- 



,,...-. V 
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inëei par la voio de Tordre, un brillant fait d'armes accom- 
pli par un simple olllcior, dans des circonstances telles que 
col lionnonr extraordinniro ne lui parait que justement pro- 
portionne au mùrile de Taction olIe-iiiAmo et k l'importance 
du service rendu. 

M. 13eauprôtre (sic), sous-lieutenant au régiment des 
zouaves, dëtachd au bureau arabe d*Aumale, était, depuis 
wvk moi», en misiiion dans la valltfo do rOued-Sahel, k la tète 
d*nn (coiini AmiM) clinrgù do protttger et do rassuror les tri* 
bus soumises menacées |iar Tagitateur qui avait pris, cbex 
les Kabylos du Djordjora, lo nom do F)ou-Maza. 

Un rassemblement de plusieurs milliers de Kabyles se 
forme h Timprovisto en face de lui ; cet ofdoîer prend ses 
mesures avci^ présence d'esprit et fermeté ; il appelle les 
contingents des tribus soumises qui sont k sa portée, de- 
mande à temps des secours k Aumale. 

Attaqué le 9 octobre par cette force redoutable, son as» 

^ccndnnt domino les terreurs superstitieuses des cavaliers 

Arabes ; il les entraine contre Fennemi, dirige leur action 

avec habileté ; fagitatcur tombe mort entre ses mains ; lo 

ras.semblement dis|)orf é, fuit sur les revers du Djerdjera. 

La soumission d*une tribu im|iortante, les Béni Mellikeuch, 
le retour du la conflauco chnx los autres, sont le prix de ce 
combat ; il donne une haute idée de la force de caractère de 
Toincior qui Ta livré, surmontant l'inlluenoe des faibles con- 
seils qui s'ngitaiont autour do lui, ot colle de la fièvre qui 
le fatiguait depuis quelques jours. * 

IjO Gouverneur général de TAIgérie, 
Par son ordre. 
1^ Ijénérnl do brigado chef d*Btat-roigor général, 

L. Dt GiitbiT. 

ïré% aigm Orpsi UAténAL : 

^^•' IJi^?'^"^ *■ <•«*«» iWrtl à àlj» te *7 oeiohrt tSith 

L'ordre général du tt octobre, n' Itl, a porté k la ooouait» 



.:Tî 
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Aonce (le Tarmi^e, io brillant Tnil (rnrnios accompli par le ftoiis- 
lîeutenant Beauprôlre (sic), attaché au bureau orabe d*Au- 
roale. Sur la proposition du Gouverneur général, le Ministre 
(le la Guerre s'est empressé de demander au Président de la 
République la juste récompense du service éminent i-endu 
par cet ofllcier. 

Par décret du 9 octobre courant, M. Beauprétre est promu 
au grade de lieutenant et nommé Chevalier do la Légion 
d*honneur. Colle denii(*tc rt^n'omponse est également accor- 
dée à Abd-el-Kader ould-IV'l-Kassem, brigadier au l*' régi- 
ment de spahis (escadron d'Aumali^), c|ui l'a vigoureusoment 
secondé dans le combat du 3 octobre. 

I<e Ministre de la Guerre a chargé le Gouverneur général 
d'adresser ses félicitations h MM. Beauprôlre et à Abd-el- 
Kader ould-Bel-Kassem, ainsi qu'à tous les chefs indigèneft 
qui commandaient 1(3S goums dans l'Oued-Saliel. 

Le Gouverneur général de l'Algérie, 

V. OuAnoif. 



Note 41 



Ordrb Grnérai. : 
Au ({uartier général à Alger le 28 mai 1850. 

1^ général de Barrai a succombé le 26 mai à la glorieuae 
blessure qu*il avait reçue le 21, on attaquant k la iéte de eaa 
troupes les Beni-Immel, révoltés. Sa mort est déjà vengée, 
mais elle laissera au cœur de tous ses compagnona d'armea 
un deuil profond. 

L'armée perdant le général do Barrai un de ses chefa lea 
plus vnillnnls et les plus dignes de la commander; la Francep 
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lin de ces nobles enfants qui sont l*orguoil et la gloire de 
leur patrie. 

Nos ccniirs garderont roligionsomcrit le soiivonir do cotlo 
belle mort qui mit fin h une vie si courte et déjà si dignement 
remplie. 

L*armée toute entière s'associera aux douloureux senti- 
ments dont son général en chef se sent pénétré en portant à 
sa connaissance cette triste nouvelle. 

Le Gouverneur général de TAIgério, 

V. Ghabon. 

Ilapport au Président de In liépublique : 
Monsieur le Président, 

liO général do brigade de Rarral, chargé récemment do 
diriger dans la Kabylie une expédition ayant pour objet d'as- 
surer nos communications entre Sétif et Bougie, vient de 
succomber glorieusement à la léte de sea troupes, dans la 
vallée de rOu(^l-Saliol, sur le torritoira des Beni-Immel. 
Krap|)é dès le premier engagement et transporté à Dougie, 
où il est mort In cinquième jour, il a encore pu voir le suc- 
cès de Topération importante qui lui a été confiée. 

M. do Harral, promu général de brigade à la suite des 
événomonlsdu siège de Zaatcha, commandait la région éten- 
due qui compose la subdivision de Sétif, où il a constam- 
ment déployé, avec les qualités du soldat, les talents de 
Tadministrateur et la prudence du chef politique. Il était Tun 
des officiers les plus brillants de notre armée d'Afrique. 

Je suis assuré. Monsieur le Président, que je vais au de- 
vant de vos désirs en vous proposant de consacrer le souve- 
nir do cet ofncier général par ralTcctation de son nom au pre- 
mier contre de population qui sera créé en Algérie. 

Tel est Tobjet du projet* de décret que j*ai rhonoeur do 
soiimeltro h voire signature. 

1^ Ministre do la guerre, 
D'IlAirrrouL. 
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Décret : 
Au nom du peuple Français, 
Le Président de la République, 

Voulant consacrer on Algérie le souvenir de la mort glo- 
rieuse du général de Barrai, frappé à la tête de ses troupes. 
en commandant une expédition destinée à assurer la soumis- 
sion des tribus Kabyles situées entre Sétif et Bougie ; 

Sur le rapport du Ministre de la guerre ; 

Décrète : 

Art. 1*'. — Le premier centre de population européenne, 
qui sera institué en Algérie, recevra le nom de Barrai. 

Art. 8. — Le Ministre de la Guorro est chargé de l'oxéoii- 
tion du présent décret. 

Fait à l'Elysée national, le CO juin 1850. 

L. N. Bonaparte. 

Décret : 

Au nom du peuple Français, 

Le Président de la République, 

Vu le décret du 20 juin dernier ; sur la proposition du 
Ministre de la Guerre ; 

Décrète : 

Art. 1*'. — Le village de Mondovi, n* 2, province de 
Constantine, prendra désormais lo nom de Barrai (1). 

Art. 2. — Le Ministre de la Guerre est chargé de razécù-^ 
tion du préHont décret. 

Fait à rKiysée national, le 6 août 1850. 

L. N. BONAPAIITIU 

Un ordre général du 8 août 1850 attribut au fort Mousm, 
de Bougie, le r.omde Fort-Barral. 



(I) k II kihmftréê •• rad d» Bàmê, 



•• .» • 
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Note 42. 



I^e général de division d*Haulpoul quitta le 2S octobre, le 
ministère de la guerre où il fut remplacé par le général 
comte de Schramm. Lie général d'Hautpoul fut nommé, è la 
même date, Gouverneur général de T Algérie, à iiire tempo- 
raire. En prenant possession de son nouveau poste, il 
adressa k Tarmée d'Afrique, Tordre du jour suivant : 

Au quartier général à Alger, le 4 novembre 1850. 

Ofllcters, sous-officiers et soldats, 

La confiance du Président de la République, en m'appe- 
Innt aux fonctions de Oouvemeur général de TAIgérie, m'a 
imposé d'importantes obligations ; je me sens la force et la 
volonté de les accomplir. Je compte sur vous, comme vous 
pouvez compter sur moi. Ifaintenei une discipline sévère 
sans laquelle il ne peut y avoir d'armées, ayet confiance 
dans vos chefs ; que la hiérarchie soit fidèlement observée ; 
voilk ce que je vous demande. L'armée d'Afrique a donnée 
tant de prouves de coiunge et d'abnégation, que Je suis 
certain quo vous sorei loigoura les mémos, toutes les fois 
que l'honneur de noire drapeau l'exigera. 

Je serai heureux de demander pour vous les justes ré- 
compenses que vous mérites, et j'ai la confiance que le gou- 
vernement, dans sa juste solUcitnde, les accordera. 

Le Gouverneur général de l'Algérie. 

d'Hautpoul. 
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Note 43. 



Suivant les uns, Dou-Barghia élait des environs de Médéa 

■ 

et avait servi comme spahis ; suivant d'autres, il venait du 
Maroc, ou tout au moins de la province d'Oran, et avait ëlé 
envoyé à Ttle Sainte-Marguerite pour quelque méfait plus ou 
moins politique. 

Quoiqu'il en soit, cet intrigant fit son apparition A Aumale 
en 1850. Soit qu'il ne pensât pas à cette époque A se donner 
le rôle de Chérir, soit qu'il voulût d'abord étudier les lieux* 
où il avait l'intention d'opérer, il se livra obscurément à 
l'exploitation unique de la bourse de ses çorreligionnaires. 

Son principal mérite était de rendre féconde les femmes 
stériles. Le miracle se faisait dans une petite tente qu*il 
allait planter sur tous les marchés. Un jour, un mari soup- 
çonneux eut l'idée de regarder par dessous la toile ; que 

vit-il ? Le fait est qu'il se redressa furieux, voulut tuer 

le derviche et, en définitive, se plaignit au bureau Arabe 
qui fit arrêter ce propagateur effréné de l'espace hu- 
maine. 

A sa sortie de prison, il renonça à son métier de créateur 
mais recommença h parcourir les tribus, on semant adroite- 
ment ça et là des germes d'insurrection. Il annonçait, entre 
autres, la future apparition du nouveau Chérif. 

Dénoncé pour ce fait, il fut traqué de tous les c6tëfl, ei, 
au moment oïl on croyait le saisir, il se jeta dans la tribu dee 
Aïlb'Abbèa qui, quoique soumise, ne voulut pas livrer en- 
tre les mains de Makhzen celui qu'elle avait accepté comme 
réfbgié. 

D'ailleurs Bou-I)arghla comprit bien que le temps a*étail 
pas encore venu de lever la tète. Il affecta donc de se retirer 
des choses de ce monde. 
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lift prière fui Tunique emploi do Bon lempA. Cependant, 
crnig^nant d'èlro Irfthi chez los Aîih-Abbès, il se retira chez 
loiirs voisins AUh-MeUikeuh ; il continua le mémo genre de 
vie. Son désir apparent de rester ignoré fut une des simples 
c^usos qu*il se vit recherché. 

On s*émut de la piété solitaire de ce saint homme, et, 
sans qu*il eut Taird'aller au devant du monde, le monde vint 
Il lui. 

Voici lo moment dédire que notre derviche ne passait pas 
absolument tout son temps en prières. Il se livrait clandesti- 
nement A la fabrication de fausses monnaies, qu*un confldent 
cherchait k mettre en circulation dans les pays du sud. 

GnUo industrie lui réussit d*abord ; mais un jour, Tami 
Tnillit se laisser prendre et, après avoir abandonné les trou- 
peaux qu*il avait achetés avec ses fausses pièces, il déclara 
net qu'il ne voulait plus continuer à 8*exposer à de pareils 
dangers. 

Dans ces mêmes temps, Bou-Barghla avait commencé à 
s(» laisser aller aux opinions générales qui consistaient A 
faire la guerre aux Roumis. D'abord, il eut soin de ne pas 
se livrer, feignit môme d'avoir de la répugnance à aborder 
la délicate question d'insurrection. C'est en ces circonstan- 
ces qu'il se montra passé maître en fait d'hypocrisie. 

Néanmoins, quand il eut la conscience qu*il trouverait de 
nombreux adhérents dans ces visiteurs, il entama son cha- 
pitre, en reprochant amèrement aux Aîth-Mellikeuch d'avoir 
laissé tuer Si-Mohamad-Abdallah-bou-Sif. Il leur dit qu'ils 
n'étaient pas dignes d'être musulmans et de jouir de l'indé- 
pendance. 

Après tous ces préliminaires, et lorsqu'il lut assuré que la 
corporation de quelques individus auxquels il avait recom- 
mandé le secret, il se résigna un jour à déclarer tout haut 
qu'il était le chérif libérateur et qu'il allait prêcher la guerre 
sainte. 

Malgré les soins qu'avait pris BouBarghIa pour cacher son 
arrière pensée, tout le monde s'attendait à cette déclaration. 
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Cependant et par manière d'nccpiit, les Kabyles criironl 
faire quelques observations. Quelques-uns, des compères 
peut-être, s'élevèrent contre ses prétentions, criant bien 
haut qu'il voulait la ruine du pays et qu'en déHnitive, pour 
faire la guerre, il fallait qu'un chérif fit plus que s'iippuyer 
sûr les populations, qu'il ne devait se présenter qu'avec de ' 
l'argent et des troupes régulières. 

Indigné de ce manque d'égard, le chérif se leva deboiil 
sur sa natte et, après un discours de circonstance, il ajouta : 
c De l'argent, c'est de l'argent qu'il voua faut, dites-vous, 
pour entretenir la guerre sainte ? 

Et croyez-vous (|uû Dieu, (lui ni*n cliurgu de défendre ses 
lois, laissera son humble serviteur empoché par une misère 
sen^blable ? De l'argent ! mais sachez, gens de peu de foi, 
que je puis tout ce que Je veux, et que pour avoir cet ar- 
gent, auquel vous attachez tant d'iinportauco, il me sudlt de 
frapper du pied pour on faire jaillir du sol. » 

Joignant les actes aux paroles, Bou-Barghia heurta sa 
natte du pied, puis la relevant, il laissa voir aux monta- 
gnards stupéfaits un énorme trou rempli de pièces de 5 
francs et de boudjous. 

Quelques jours après, il comptait 25 cavaliers et une cin- 
quantaine de fantassins soi-disant réguliers. Il n'en fallut pas 
davantage pour décider les plus incrédules. 

Inutile de dire que toute cette monnaie qu'il avait fait éta* 
1er aux yeux des Kabyles était fausse autant que possible. 
Mais au bout de quelques temps, grâce aux aumAnos qui 
vinrent pleuvoir chez lui, il se trouva posséder une somma 
assez forte en écus de bon aloi. 

Voulant alora répondre h la conflance dont il était l'objet, 
il débuta par un coup de maître : ce fut l'attaque de la Zaouîa 
de Beni-Ali-Ghérif. S'il eut réussi à s'en emparer, nul douta 
qu'il ne serait mis au lieu et place de l'ancien Cheikh. Les 
troupeaux qui lui restèrent entre les mains furent aux yeux 
des Kabyles le gage d'une grande victoire. Un enlèvement 
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rie 3000 motilons ot de 300 bœufs ne s^cxdcuto pas tous les 
Jours (Inns ces montagnes. 

L'autorilë française no tarda pas à sémouvoir de Fappa- 
rilion de ro nouveau chërif. Quelques troupes furent dirigées 
du cote do rOncd-Saliel pour calmer reiïorvcscenco (|ui 
pouvait nailre chez nos tribus soumises. VjO 10 mai 1851, 
Dou-Barghia, entraînant avec lui les populations de la mon- 
tagne, se présenta devant Bougie avec la prétention d'enle- 
ver cotte place. Malheureusement, les choses ne se pas- 
sèrent pas comme il respérait, et une faible partie de la 
garnison le força h prendre la fuite non sans lui avoir tué un 
grand nombre de guerriers. 

Après avoir soulevé tour a tour diverses tribus de TOued- 
Saliel, ce ({ui nécessita la sortie do nos troupes, notre agita- 
teur arrive tout (Kun coup chez les Maatka et parvient à les 
pousser h la révolte contre Tautorité du bach-aga Del-Kas- 
srm ou Kaci, (pii résidait à TiziOuzon. I^ général l^élissier, 
Gouverneur général |)ar intérim, accourt sur les lieux, bat 
les révoltés, ot le chérif est encore forcé de se réfugier chez 
les /ounoua. 

Dans le courant de Janvier 1H52, il fait une nouvelle poin- 
te du coté de Bougie, réussit à obtenir quelques succès sur 
les tribus qui nous sont soumises, mais attire sur ses adhé- 
rents un rude chûtimcnt. 

I/C («hérif se retire alors et habite tantôt chez les Aîlli- 
Mellikcuch , tantôt ii Mecherok, chez les Aith-Scdka, et 
r(*slo traii(|uill(^ pendant quulcpio teuqm. Do loin on loin, co- 
pcntlanl, il tonln do soulever les populations, mais ne [>ar- 
vioiit, tout nu plus, i{\\i\ entraîner (|uelques individus sans 
innu(*nce. 

Aux premiers jours du printemps de Tannée 1851, on op- 
pr(»n(l que los AillhDjeiiiwr lèvent Tétendart de la révolte ; 
Hou-linrghla élait au milicMi d*eux. Dans une escarmouche 
nvrc nos contingents Kabyles, le Chérif, blessé, se retire 
avec ses cavaliers, et abandonne ceux bur lesquels devait se 
porter le poids de nos armes. Les Aïth-DJeimar sont vain- 
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eus pur le gonëral Handon, Gouvomeur de TAln^érie, el» 
nussîlôl après, Farinée ri*ançaiâe vient établir son camp au 
seblt dos AHh' Yahia, on pleine montagne. 

A partir de cette époque, le crédit de Bou-liargbla iie lU 
(|ue descendre ; sa maison de Mecherek avait été pillée |Mir 
les goums de Dra-^ol-Mizan ; il so rétira encore une fois chox 
les Aïih'MeUikeuch, 

Enfin, au mois de décembre de la mémo année, le malheu- 
reux chérir, réduit à opérer d*obscurs coups de main pour 
faire vivre les siens, voulut enlever quelques bœufs au-doH- 
sous du bordj Thazemallh. Enveloppé par le makbjren do 
Lakhadar-ben-Mokhrani, Caïïl des Aillt-Abbès, il succouiba 
après s*étre défendu avec la plus grande vigueur. (1854). 

Knergique et rusé, Bou-Barghla avait maintenu pendant 
quatre ans une partie do la grande Kabylie en élat d*iar»u- 
rection. 

Dans les derniers temps, il avait compris parfaitémoni quo 
son i*éle touchait à sa fin. Il no trouvait plus chez les popula- 
tions Tenthousiasme qu'avait fait naître ses premiers exploiU 
et le mérite do la nouveauté. Aussi siiis-je convaincu quo s*il 
avait trouvé une bonne occasion de se rendre à condition» il 
l'aurait acceptée avec empressement. 

J'en ai recueilli des preuves en plus d'une circonaluiico. 
(G. Devaux : Ia^ Kebailos du Djerdjora, 1859); 
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OiiuiiK Uknkrai. : 

Au quartier génnral à Alger le 15 avril iBfil . 

Hier, en arrivant de Gonstantine, j*ai appris avec un dou* 

loureux étonnemcnt, que le colonel d'Aurello, commandanl 

le camp chez les nenhèlansour, était sorti dans la nuit du 

au 10 avril, à la tête de ses trou|>eb, pour aller altaquor lo 




— 228 — 

villnge (lo Solloum, silué sur la peiilo du Djerdjera, à 8 kilo- 
inèlros environ des Doni-ilansour. Il est rentré le soir à son 
cninp. Los ordres les plus formels proscrivaient au colonel 
d*Aurollo de rester en observation chez les Deni-Mansoui\ 
où il fnit ctublir une maison de commandement, défense 
expresse lui était fuite de s*engnger dans la montagne contre 
les Knbyles ; il lui était ordonné de se laisser attaquer par le 
clicrif l3ou-narghln, s*il osait passer surin rive droite de 
rOucd-Salicl ; alors, par une sortie énergique, le colonel de- 
vait les écraser, et sa cavalerie n*aurait pas permis a un 
Kubyle de s'écliappor. 

Les zouaves ont fait preuve en cotte circoii.^lance de ce 
((u'ils ont toujours été ; ils ont montré lo plus grand élan et 
un courage (|uc les retranchements faits par l'ennemi n*ont pu 
arrûlcr. 

Solloum n été enlevé et brûlé, mais la colonne a eu 10 
lio'.iiMirs tués, dont un orOcior o( ^l sous-ofllcicrs do zouaves, 
cl "Mt blussés. (lO misérable village était loin de valoir lu 
sang de tant de braves. 

Ce n*cst pas pour des combats partiels que le Djerdjera 
doit être alta(pié; c^est par deux colonnes nombreuses qui, 
parlant ii la fois de TOued-Sebaou et de rOucd-Sahcl, gravi- 
ront lc*s crises cl se rémiiront chez les Zouaoun. C:s farou- 
ches montagnards soumis, la conquête delà Kabylie sera ter- 
minée (Fun seul coup. Ce projet je Tai présenté au Ministre 
de lu guerre. 

Le gouvernement, tout en le reconnaissant juste, n*a \hïs 
jugé le moment opportun ; il a décidé pour cette campagne 
lu soumission des tribus situées entre Mila, Philippeville et 
Djidjcili. Ces ordres m'ont peiné ; mais mon premier devoir 
élait de les exécuter ; c'est pour ce motif que je viens de la 
province de (^>nsluntine, |»our donner mes instructions au 
gcniTid de Suint- Arnaud. 

(ioquej'ui fuit, le colonel (rAurello ourait dû lo fairo 
aussi , la bravoure qu'il a montrée ne peut justiHer la tnins- 
gtx*ssion des ordres formels qu'il a méconnus. Il n*}* aurait 
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plus d'armée possible, si chaque chef isolé se faisait juge» 
pendant la guerre, de ce qu*il doit faire. 

Quelque pénible que puisse paraître rinaclioo, en présence 
d'un ennemi insolent, il faut avoir assez de force sur soi* 
même pour ne jamais oublier les ordres formefs qui ont éUS 
donnés. IjC colonel d'Aurello, qui a déjà reçu un blâme sé- 
vère du général Blangini, gardera les arrêts. 

Le Ministre de la Guerre est informé de ces faits. 

Les troupes qui doivent faire partie do l'expédition de 
Djidjelli vont Atro désignées. Un bntiiillon do xouavos for- 
mera la tôte de colonne de la brigade Bos(|uet. Une partie 
des troupes de la division d'Alger restei*a en observation de- 
vant le Djerdjera. 

Le Gouverneur Général, 
u'Hauti*oul. 

Cette sorte de disgrâce infligée au colonel des zouaves ne 
parait pas avoir influée d'une manière fâcheuse sur sa car- 
rière, puisqu'il fut nommé général de brigade au mois dedd- 
cembre de cette môme année, avec deux ans de grade de 
colonel â peine. Il n'en fut pas de même du Gouverneur f|uî 
fut relevé de ses fonctions â la fin de l'année. 
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Ordhb Général 

Au <|uartier général, sur la rive droite do l'Issor, le aS5 
novembre 1851. 

Soldats des coloimes de l'est, 
L'agitateur Houliarglila avait entraîné dans la rcvoitu lu 
confédération des Mantka, des Gueclitoula et des Klissa - 
l'insurraction do ces tribus Kabyles menaçait de s^étendre 
en pays arabe et do comproinettro la sécurité de la colonie. 



^^ M^O ■■■• 

En un mois, vous ios avez châtiéos, obligées à imploror 
leur pardon et à payer les frais de la guerre. Dans celle 
courte campagne, vous avez brisé Torgueil traditionnel de 
ces montagnanls cpii, nulle part, n*ont ose tenir devant 
vous. 

I^ fauteur de ces troubles s est caché honteusement chez 
les tribus centrales du Djerjera, qu*il ne vous a pas encore 
été permis de visiter, mais où vous ferez un jour flotter vic- 
torieusement vos drapeaux. 

Soldats, conservez toujours cet élan, cette ardeur et cette 
patience qui vous ont fait triompher de T insurrection, des 
obstacles de la nature, des rigueurs d*une saison de tem- 
péle. Votre solidité m*a rappelé les meilleurs jours de Tar- 
méo d*Afri(pio. Les vieux régiments ont ét<) h hauteur de 
leur réputation ; les jeunes troupes ont montré une émula- 
lion généreuse qui promet les plus nobles efforts pour les 
jotirs de péril. 

Vous allez rentrer dans vos cantonnements et goûter un 
peu de repos ; employez-le h perfectionner, par la pratique 
austère des dévoilas du métier, votre organisation déjà si vi- 
goureuse ; ne perdez point de vue les obligations sacrées 
de la mission du soldat et vous ne cesserez de vous ottirer 
restiuie et la roconnoissance du pays. 

I^ Gouverneur général, par intérim, fie l'Algérie, 

A. pKussisn. 

Oruiir GKNKnAi. : 

.\ii (pinriicr grtiéral à Alger, le 28 novembre 1851. 

M. le Miiiinlro de la (nierni (I) vient de décrire au Goii- 
venienr griiéral, par intérim, nue lettre pleine do sentiments 
(le liienvuillaiilo approbation pour la conduite des troupes 
qui ont fait |iartie des colonnes expéditionnaires de Test. 

Le GouviTueur général, par intérim, se fait un plaisir et 

(I) Cénvr»! ilo Sitinl- AniAuil. 
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un devoir d*eQ porter roxpression à la connaissance lie l'ar- 
mée d'Afrique. 

c Ce n*est pas sans émotion, dit le Ministro, que j'ai lu le 
récit des soufli*unces imposées à nos braves soldats par les 
ri^^ueurs de la saison ; mais on los trouve aussi dévoués» 
aussi pleins d'ardeur au milieu de la pluie et du iroid que 
lorsqu'ils luttaient dans la Kahylie orientale contre les cha- 
leurs accablantes. Ces opérations vivement conduites, frap- 
pant à coups redoublés sur les i*ebolles, sans leur donner le 
temps de se concerter, les forçant à abandonner lours de- 
meures et à errer dans les montagnes avec leurs familles, 
sans abris conlre los plus cruollos intompéries, no peuvent 
manquer de produire ropidement des résultats favorables. 

« Je n'ai donc que dos félicitations à vous adresser sur cette 
expédition et je vous prie do faire connaître aux troupes que 
\ous commandez, toute ma satisfaction pour leur belle con- 
duite et leur dévouement infutigahlo ». 

L'attenle de M. le Ministi*e a été complètement remplie par 
les troupes qui ont marché. Le Gouverneur général, par in- 
térim, ne doute pas qu'en semblable occasion tous les régi- 
ments qu'il a rhonncur d*avoir sous ses ordres ne uiériient 
les mêmes éloges. L'urinée d*Alri(|ue ne cessera d*étre Adèle 
h son passé : de grands travaux, d'honorables faits d'armés 
continueront de s'inscrire aux états de service do celle ar- 
mée, tant que le pays et la colonie auront besoin do ses ef- 
forls, de son énergie et do son sang. 

Le Gouverneur général, par intérim. 

A. Piîussiiui. 
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Dorniùros paroles do ICI llndj-Mohamoil, d*uno Iribu 
ZouQouo, à 80S compalriolos. (Blossô morlellomont à la dé- 
fense d*Alger, ce cher est venu mourir dans les montagnes 
au mois d*août 1830). (G. Devaux : Los Kobailea du Djcr^ 
jora ; 1859). 

«r Je sens que Dieu, maître de toutes choses, 

va nrappoler n lui. Je nicin*s content de voir le règne des 
Turcs ii jamais diUmit. 

« Qnoi<pi*ils puissent faire, jamais leurs successeurs De 
commettront envers des musulmans ces exactions qui abru* 
tissent un peuple et le font douter de la justice divine. 

c II y a quarante ans h peine, ces mômes Roumis, qui 
viennent de débarquer h Alger, avaient envahi TEgypte. 
crcst la (pie jn les vin lors do mon premier pèlerinage à 
1^ MciMpie. 

c A leur télé était im tout jeune homme ; ils rappelaient 
lk>naparto et ne doutaient de rirn quand ce jeune honune 
les conduisait uu combat. 

c C'était leur sultan, h eux, chrétiens. Mientét il se Ht le 
sultan, dn tous les musulmans. 

c Au milieu dos guerres (;t des assassinats qui dévoient ex- 
citer la haine de ces soldats, Tordre le plus parfait régnait 
paKout et pour tous. 

c Dieu ne |>ermit point qu*ils demeurassent plus long- 
temps dans ces pays sacrés. Ils s'embanptùront et on nu loa 
revit plus. 

c F!h bien ! c^ sont ces tn^mes hommes que les bravades 
de» Turcs viennent d'n llirer sur nos cétes. 

c \a} seul souci (|ue j*éprouve en mourant, c*ost d*iguorer 
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de quel œil ces nouveaux venus vont envisoger nos mœurs 
et nos coutumes. 

c Sous prétexte que nous comprenons la société d*uno fa- 
çon lout autre que la leur, vont-ils nous traiter en sauvages ? 
Non 1 non ! ils connaissent ce qui convient h un peuple mal- 
heureux. 

« tVi\\ appris, dans mes dornioi*s voyages h la ville soinle, 
qu'ils ont plusieui*s fois et avec succès secoué le joug ^e 
leurs oppresseurs, pour se donner des lois conrormos ù leurs 
besoins. , 

c Ayez en donc rospdrance, les Français, que lo voloiiliS 
de Dieu vient de diriger sur nos contrées, ne ressembleront 
en rien à ces envahisseurs dont le seul but était les exac- 
tions et le pillage. 

c Par leur indigne conduite, les Turcs avaient Tair de 
nous dénier la dignité d'honneur ; leurs vainqueurs ne |icn- 
sent pas comme eux ; ils sauront par leur sympathies, vous 
intéresser ù leur civilisation pro^^rossislo. 

c Nos tyrans, se prenant pour I *s types do la société par- 
faite, voulaient ])riis(|uomeiit nous im|)oser leurs lois, qui 
dataient de la veille, en remplacement des nôtres dont Tori- 
gine remonte h la plus haute antiquité. 

c Les Français comprendront ((uc, de même qu'il est ia- 
dispensahlo de cultiver son champ pour y senior ut y nUu^U 
ter le froment, de mémo il est nécossnii'e de |H*épnror lus es- 
prits à de nouvelles lois, iivnnt do leur imposer. 

« Lo groin joté sur une terre inculte ne sera qu^mproduclif, 
la loi infligée à un peuple (|ui ne peut la comprendre poiil 
engendrer chez lui les plus terribles catastrophes. 

« Pour avoir violenunent voulu nous arracher nos coutunios, 
qu*ont obtenu nos oppresseurs? Ricii, s>ï ce n'est de uoiis 
avoir rendus plus malheureux. 

« Le cœur des Français est grand, nous eu sommes cor- 
tains puis(|ue leur premier a;:te, après leur victoire a élu de 
garantir à chacun sa propriété, sa religion et sa vie. 

c Le gage de sympathie qu'ils ont donné aux Algériens, 
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ils vous le donneront aussi en respeclant vos inslilutions. Ils 
nuront In longanimité crntlondrc quo vous ayez reconnu 
vous-HK^mes par où elles piochent. 

«( Alors saclicz leur dire ce cpic vous désirez, ils vous 
cM!Outoront. Dites leur bien que, si vous êtes pauvres, ce 
n'est pas une raison d'entre méprisés. Notre pauvreté ne pro- 
vient pas de notre manque d*aptitude, mais de ce que l'op- 
pression nous a loujoui*s laissé içrnorer les commodités do 
la vie. 

<r \/A poudn» ri \r plomli, voilà (piellcs étaient nos dépen- 
ses les plus utiles. Notre liberté se serait éteinte sans notre 
courage à braver la pauvreté. 

c Dites leur que, si vos Kanoun vous autorisaient a ven- 
ger vous mêmes vos oITonses, c'est qu'au milieu de Tanar- 
cbie qu'ont fait naître en vous nos conquérants, il vous a\ait 
bien fallu, par vous mêmes, égaliser la droite du riche et du 
pauvre, du fort et <lu faibln, juscpi'à leurs dernières li- 
mites. 

* Dites liMM' cpio ro u'élnil pn?* votre génie naturel, mais 
bien Timpérieuse nécessité qui vous amenait naturellement 
à des excès (pie vous réprouverez plus tard sous l'égide 
d'une administration paternelle. 

« Faites leur bien observer que ce que vous avez pu faire 
librement est enqireint du scrau de la justice tpu) Dieu met 
au cœur de toutes ses créatures. Donnez leur en pour exem- 
ple votre hospitalité, votre niwya, vos oniia, la fondation de 
vos zaouïa. 

« Je sais qu*il est des nations rivalisées qui relusent aux 
pauvres Ieui*s droits de» ciloyrns ri qui ne 1rs secourent qu'a- 
près leur avoir olé toute dignité en les fnisanl pn^^siT par 
des humiliations sans nondire. 

c Je ne crois pas que telle soit la mariièro (h* voir des 
Français, ('liez eux comme eliez uous, le malheureux doit 
avoir des droits acipiis h rexistena», comme il «loit avoir lo 
droit crémellie son avir^ au i-onseii et de verser son sniig 
dans les combaU. 



c S*il en était autremont, il Taudrail vous gloriflor (Vôtro» 
sur ce point, plus avancés que les hommes d'Europe. 

c Enfants do la nature nous n'ovons pas cherché h étein- 
dre le paupérisme ; mais allant droit au but, nous l'avons 
soulagé autant qu'il était on nous, par nos actes phis que 
par nos paroles. 

t Dites leur que leui*s institutions sont plus belles que les 
nôtres sans doute, mais que les lois do nos pures nous ont 
suffî jusque aujourd'hui pour dérendre notre lilierté. 

c I^urs lois, ils les font on vue des besoins nouveaux que 
la civilisation a créés chez eux. Mais (piel est l'envahisseur 
qui nous a laissé, jusqu'à ce jour, la faculté de nous crdcr 
de nouveaux l>08oius? 

« Par l'existence des con(|uérent8, nous n'avons compris 
qu'une seule nécessité, celle de nous défendre. Et si Ton 
nous reprochait actuellement la barbarie dans laquelle nous 
sommes encore, nous serions en droit de rejeter le reproche 
sur ceux qui ont voulu nous (aire craindre leurs armes, snns 
nous foire chérir leur administration. 

c Ce qui me désespère en mourant, c'est de no pas assis- 
ter à ces combats terribles que les enfants do la montagne 
livreront aux fils de l'Europe ; car notre devoir est de ne pas 
nous dégrader aux yeux dos Français en vous abandonnant 
à eux sans résistance. Vous ne recueilleriez, avec justes rai* 
sons, que le mépris, si vous laissiez entrevoir, un seul ins- 
tant, que la peur remplit vos âmes. 

c Mais si, comme je le vois toutes les nuits en songe, 
cette nation parvient un jour h vous imposer son autorité 
par la force de ses armes, courbez-vous sous la volonté de 
Dieu suprême, dès cpie vous suivez reconnu l'inutilité de vos 
efforts pour les rejeter ou loin. 

c Vous pourrez, sons rougir, obéir à ceux qui ont oaé 
atteindre les cimes de vos montagnes. 

c Ils seront les premiers à avoir su vous vaincre, ilsseroDt 
dignes de vous commander. 

c Alors s'ils savent deviner vos besoins, s'ils sont attao* 
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tirs k no pas changor I*e6prit général qui vous a loujoure 
animi^s, considc'rox lour ailminislralion comino un hienfait 
d'en linul. 

c Vous ne Bonriox (légénui*or en uno seule gënéralion, 
mais vos pelits-dls, seront inslruils par leurs pères, déjà 
aptes à comprendre In civilisation rpii leur est oiïerte. Ils ne 
se souviendront des combats sanglants que leurs aïeux ont 
soutenu contre les Français que comme d*image de bravoure 
donné par ces derniers, et n*auront qu*une gloire, celle do 
concourir avec eux aux travaux de la paix comme a ceux de 
la guerre >. 

1^8 Kabyles senddent avoir eu toujours présentes à la mé. 
moire les dernières paroles et les conseils de El lladj-Moha- 
med. Aucune de leurs Iribus no 8*est soumise h la France 
sans avoir, an préalable, tenté le sort des armes. Ceci a|>- 
pert l)i(*n clnirmiont des paroU^ que les principaux des 
Flissn lidrcssorrnt nu Mnréclinl Dugonud, nu moment où ils 
faisaient leur souniis^sinii, le SOmiii 1844 : cNous ne pouvions 
nous dispenser de combattre. Nos femmes n'auraient plus 
voulu ni faire le couf couss ni avoir commerce avec nous. 
Vous /''les virlorirux, noua nous soumettons, vous pouvez 
compter sur notre lldélité •. 
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Noms des officiers admis au corps des 
Zouaves lors de la formation de 1830. 



Capitaine In^Hier pour los deux baUilloas : Cory l'ierre- 
Klinnne, 29 mplembre 1890. 

1* UATAUXON 

(}lier (le baUUIon : Maumit Pierre-Achille, t9 Bepiembre I88O1 
Cepitiiiiiefi : RsaNAULT Jean-Miohe«Lucien, M setilem- 

breiSSO. 
BiooT, 19 septembre 18S0. 
UoiileniinlH : IVmck Jetn-Urbaio, 5 ooobre 1890. 

Martin Jonepb • Hemard , novembre 
1810. 
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Sergent: FrAchi Jacques- Joseph- Jean, tl décein- 

brel890. 
Caporal-fourrier : TounitiiR Nicolas, 22 décembre 18S0. 

Zouaves : Pbi^iI Jean-Dapiisle, 

Galat Jean-Baptiste, 20 septembre 18S1. 



i 
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Noms des officiers, de quelques sous-offlciers» 

caporaux et zouaves passés dans les rég^i- 
ments de nouvelle formation en 1852 (')* 



!• AU \^ ZOUAVES 

Ck>lonfl : noinmAKi Cliarieft-Denis-Sauler. 

I.iouloiiniil-coloiicl: I V^iniiLT tii I^vAnANDir I^uis-Liéopold. 

Chef do holaillon: Laurb llipp<)lyle- Adolphe. 

Mnjor: Mounoux Rémy-Hippolyta. 

Cnpilaineft ndjii- /Hampoiht Charles-François, 
dniils-mnjors : ILamuciit Aii^slin- Eugène. 

(Inpilnino i. ... 

^ ' iLAunirr raul. 

Trésorier : ^ 



(f^ Il 99% éU Utiiéi^mt ée etl«r lt« M«n 4% iMt Im 
^— Im m9m% éê cmii ^i, 4mm I» MÎIt. Mal 
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.... ^ (Lboay Marin-Gaiien. 



d'habillemeni s t 



Sous-lieutenantad-/^ t . ^^ ^ 

joint au Tpôsonep :( ^ 



Sous-Lieulenant 



(Ch4pblai8 Charles-Joseph. 



porte-drapeau: ( 
Capitaines : Bbhubr Pierre- André- Hercule-Stanislas. 

GiTARBux Pierre-Joseph-François. 
CouonoY DB LiAURiAL Louis-Réné-Mario. 
Berthier Alexandre. 
Jbànninoros Pierre-Jean-Joseph. 
Stbinheil Jules Albert- Joseph. 
Bbssikrbs Charles-Antoine. 
Cadot Louis. 
BouDBT Jean-Louis. 
Fauybllb Ronë-Victor, employé aux aObi- 

res arabes. 
Gruard Charles-Louis- François. 
Lieutenants : Guillbrault Claude- Joseph-Alfred. 

Fort Jean. 

Masson Jean-Bapli8te-l<iOuis-Améd«k). 
DB MoNTROTY Edme-Ainédée-Nicolas. 
SciioBBRT Laurent-Joseph-Henry. 
i>B UoiG DB BouROBviLLB Joan-Auge-Pliî* 

lippe- Biaise. 

Gamattb Auguste-Grégoire-Félix-Moataio- 

Alfred. 
Bernard Lucien-Napoléon. 
Sous-Lieutenants : Fouante Jean-Martin. 
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Masb^nat Julos-Airred. 

DR Lacouii l/)uis-Pliilip|)e-Krnedt. 

Marbnoo Jacques* 

I*AYAN l/(^on-Nool. 

CtKiiAnD Théodore. 

GouDAL Louis- Auguste. 
Adjudanl : MARécHAL Marcel-Xavier. 
Sergents- majors : Sauoé Charles. 

Blot Constant. 
Sergent-fourrier : Sbupkl Théodore. 

Sergents : Dbvionr Paul- Joseph -Edouard. 

HiGUN LfOuis-Dësiré-Simoo. 

RontiRs Jean-Philippe- Noôl. 

VonoKiiR I/Ouis-Adrien. 

Urij«an Pierre-Guillaume. 
Caporaux : na noaivscHLRORL Pierre-Adolphe. 

BRHTiiiRn Charles-Amédëa. 

JoLY Dominiquo. 
Zouaves : Uouns François-Thimothée. 

Sis Michel. 

LiHAUT Eugène-François. 

Vaillon Bléonor-Ijéon. 

r AU %• SOUAVX8 



Chef de Bataillon : MoaAiiD Napoléon. 

, . . in^AioiiRiioirr Juloa-Réoé-Emosl. 

dant-inajor : ^ 

Souslioutcnantad|., ^ .„ ... . 

iValst Gudiauroe- Victor, 
joint au Iresoner:^ 
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RuixiBR DBSDKROinON Philippo-Mario 
Alfred. 
Adjudant : Roybii François-Eugàne. 
Scrgents-mojors : Fayout Joseph. 

EsMiKU Joan-IiOuis. 

Marcii AL GuHlave-Ovido. 

GHnBTicN Anloine-GooBtant. 

GastA!! Anloino-Adèle. 

L« GAnvRNNBc Jonn-Marie. 
SorgonlB-fourriora : Ppidibr Ghrtslophe. 

Vassbur Françoi^Alexandre. 
Fcrgonls : URVHSBn llonri. 

GnosiBAN I^ouis-ViclorPaul- Joseph. 

I3ouimBt Jean. 

DnissAUD Etienne-Gustave. 

Lbvis EI<louard-Théophile-Joseph. 

Ktsiff Piorro-Josoph. 
Caporaux : M* mibi:i\u l/ouis. 

UsnoBR Victor. 

PiAu Chorlos-Géloslin, dit Polel. 
Zouavos : BoNNBMAidOfi Joseph-Séverin-Nérë. 

J0U01.A Piorre-Anloine-IIenri. 

GittBT Eugène. 

BBLLB!«otBii Joseph. 

IifCBnTAtN Porphyre. 

DurrriT Pierre 

MoNNioT Einile-Maximilicn 



f< 



tj?^, 




— ut 

So j^u 3* ZOUAVBS 

Major : Bertin Françoîs-Antoine-Ernest, capitaine 

du régiment, promu. 

, . . iSBNTUPéRY Jean-Dnnliste-Prospor. 

dant-major: ( ' * 

Capitaines : Mouoin Jean-Daptislo. 

Saint-Mautin Joan-Mnrie. 

GuoBLDKRG Pierro-Antoine-Augusie. 

Dkmay Jean-Edouard. 

DouMKT Julos-Nicolas^Alplionse. 

Bouis Joseph-Françoid-Désiré. 

Prêche Jacques- Joseph- Jean. 

DE Nàrbonne-Larà Charles-Viclor. 

Gaminade Augusto-Prospor. 

DE Chaud Victor-Marie-Louis. 

Lieutenants : Doineau Auguslo-Edouard, employé aux 

affaires nrabos. 

DuKAu Jean. 

Camron Juan-Niima. 

Rkoley Chrislopho-Adrien. 

Lbclerg Aymard-Ludovic. 

Pierron François-André. 

DÉiiARu Gaspard-Victor. 

Sous Lioulenants : Mamelet Julien-Au juslo. 

DoussEUN Louis-César. 

PniNOué Ilippolyle-Constant-Marie, 

Pbrnot Ovide-Célestin. 

Chevalier Jean-Claude. 
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VooBL Jean-François. 
JBANSsLMB^Marie-Joseph-Vicior. 
RnTBR Ignace. 
Ac^udani : Yingbnt Jean-François. 
Sergents-Migors : Ailubry Frédéric Hippolyie, 

Druii GasimirLouis-NoëL 
CioLiJCT Charles-Victor. 

GosTis Louis-Charles- Vinoani-Micbel-Jo* 
seph. 

Pnmni Eugène. 

Sergents-fourriers: Tintilubii Frédéric-Jules. 

PiiRRON Gustave-François. 

TAccoif Charles-Edouard. 

Deux Charles-Casimir. 

Sergents : Villamt db Jotiusi. 

tiork André-François. 

BnBUNB Louis-François-Joseph -Forestin. 

GaoucY Félix-Michel. 

rtKiiAui.n Pierre-Jules. 

Lamy Constant. 

Ou^Àno Oaptisto*<}ustave. 

Chami Eugène- Alexandre. 

Savrlu Augustin. 

LAroN Pierre. 

Paris Pierre-Adolphe. 
Caporaux : LAroirr Jean-Marte-François-Philippe.' 

CxRvoNY Eugène-Mario-Aimé. 

DucHouuKT Victor. 

IJoiLRAu Charlos-Emilo-Uésiré. 
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APPENDICE N* 4 



Etats de services d'un grand nombre d'of- 
ficiers et de sous-oficiers ayant servi au corps 
ou régiment des zouaves. 



Abadia Jean-Baplisle né, lo 24 août 1797, à Bordeaux (Gi- 
ronde) : ongagë volontaire au 100* de ligne le 27 (lécembre 
1811 ; passé au 70* do ligno en 1814 et à la ligion do la Gi- 
ronde en 1810; soua-lieutenanl au 40* de ligne le 23 octobre 
1824 ; lieutenant au 35* de ligne le 10 octobre 1880 ; capi- 
taine aux zouaves le l*' novembre 1830 ; capitaine trésorier 
le mai 1831 ; major le 24 août 1838 ; passé dans rintao- 
dance en 1840. 

Espagne (1812-13) ; armée du nord (1814) ; aux colonies 
(1815); Martinique (18f5-20) Algérie (1830-1841). 

Prisonnier do guerre en 1814 et une seconde fois en 1815. 
Coup de feu au genou gauche, le 25 mars 1814. 
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Adam Jacques-Louis-Aboi, né le 20 décembre i815« ii 
Paris: engagé volonlairo au 6* léger; sergent- rourrier, 
passé aux zouaves le 18 juin 1836 ; sergent-major ; soiis-lieu- 
tenant le 11 novembre 1887; lieutenant le 87 décembre 1840; 
capitaine le 82 novembre 1812; passé au 65* do ligne la 11 
mai 1840; passé au 1*' zouaves le 25 février 1852(ronnation); 
chof de bataillon au 8* zouaves le 86 décembre 1858 ; lieute- 
nanl-colonel au 85* de ligne, le 84 janvier 1855 ; chevalier 
de la Légion d'Honnour le mars 1846. 3 citations ; 3 bles- 
sures en Algérie. 

. Adrey Moïse, né le 25 février 1815, à Mascara (provioce 
d*Oran) : entré au service le 1*' février 1836 comme îater* 
prête de 4* classe au bataillon de Tlemcen, passé au 8* ba* 
taillon de zouaves le 22 juin 1837 ; interprète de 8* classe le 
11 novembre 1840. 

D'Aigrement Jules-Réné-Krnest, né le iO février 1817, à 
Moulins (Allier) : sous-lieutenant au 44* de ligne le 1*' oclo* 
bre 1838, sortant de Saint- Cyr; passé aux zouaves le SI 
mars 1842 (réorganisation) : lieutenant le 18 juin 1848 ; capi- 
taine le 1*** mars 1840; capitaine adjudant-major le 15 mai 
1851 ; passé au 2* zouaves le 13 février 1858 (formaiioD) ; 
chevalier de la Légion d*Houneur le août 1850. 1 blessure 
en Algérie. 

Alllery Fréduric-llippolyto, no le 6 avril 1886, à Isseudiio 
(Indre) : engagé volontaire aux zouaves le 30 août 1814 ; aei^ 
gent-major ; passé au 3* zouaves le 4 mars 1858 (formalioa) ; 
sous-lieutenant le 30 décembre 1858. Algérie, Griméa, 
Italie (une blessure). 

All-ben-El-hadJ-Mohamed, né en Algérie: engagé voloQ* 
taire aux spahis réguliei*s d*Alger le 7 mars 18S7; brigadieTp 
passé par suite do licencienient au 1*' chasseurs d'Afrique 
le 8 octobre 188<) ; libéré; interpréta auxiliaire aux souairea 
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le 24 sopleinliro 18i0 ; inlerprôte do S^ clasfto le 11 novotti'» 
bre 1840. 

Amlot Clinrlos-F(Hicilé, ui lo C septembre 1802, à Paris : 
fious-l'oulenanl ou 50* de li{;iie le I*' octobre 182S, f>ortanl 
de Saint-Cyr ; lieutenant lo 26 juin 1830 ; capitaine le 22 
juin 1885; possiS aux zouaves le 81 mnrd 1842 réorganisa- 
tion) clicvalicv de la Lésion d'Honneur lo 14 novembre 1883. 
Une blessure cl citation à In prise de Bougie en 1888. 

Argllet Puul, né lo 20 novembre 1808, k Clermont (Puy- 
d('-Dôme) : 8* régiment d'infanterie de la garde royale le 29 
décembre 1828; possé nu 8* de ligne te 31 aoAt 1880: ser- 
gent-fourrier ; rengagé nux zouaves le 8 mars 1882; sous- 
lieutenant le 81 juillet 1836; lieutenant le 21 août 1838; 
passé au 57* do ligne le 21 décembre 1888, licenciement. 

Aurai Auguste, né le 14 soplembro 1810, à Valence 
(^)rdme) : engagé volontaire nu 4* de ligne le 17 novembre 
1880; sous-lieutenant le 81 juillet 1886; lieutenant le 27 dé- 
cembre 1840 ; passé aux zouaves le 4 janvier 1842 (réorga- 
nisation) capitaine en mars 1847. 

D'Autemare d'Errlllé Clinrles-Fmnçois-Xavier, né lo 17 
décembre 1805 à Clieppy (Meuse): sous-lieutenant nu 51* de 
ligne lo 1*' octobre 1828, sortant de Saint-Cyr; lieutenant 
au 59* de ligne le 26 juin 1880; capitaine le 25 avril 1886; 
passé aux zouaves le 3 octobre 1840; chef de bataillon le 23 
décembre 1811 ; général de division le 17 mare 1855, a com- 
mandé en 1859, la l'* division du 5* corps de l'armée d'Italie 
(prince Napoléon), grand croix do la légion d*Honneur : dé- 
cédé étant dans le cadre do rérurve. 3 citations eu Algérie. 

Banon Pierre- Paul- Alexis-Antoine, né le 21 juin 1814, â 
Toulon (Var) : sous-lieutenanl au 10* léger le 27 décembre 
1833, Bortanl de Saint-Cyr; lieutenant au 4* de ligne le 27 
déo«mbr« 1840 ; paaaé aux touavat le 81 mars 1841, (r4orf a- 
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nisation) ; capitaine le 27 avril 1846; en non-activité le 
Reptembro 1850 ; rappelé au 60* de li(^e le 10 avril -1851 ; 
passé au 2* zouaves le 25 TcWrior 1852 (ronnation) ; chevnlicr 
(le la Légion d*IIonnour le 20 décembre 1852; chofdo batail- 
lon au 3* zouaves le 27 février 1855. Une hlessuro on AIgé* 
rie ; mort au champ d'honneur le 23 rnnis 1855, à l'attaque 
de la Tour Malakoff (Crimée.) 

De Barrai Joseph-Nnpoléon-Pnul, nu le 18 juillet 1800, A 
Paris : sous-lieutenant le 1*' octobro 1827, au 23* de ligne, 
sortant do Sarint-Cyr ; prend part h la prise d'Alger ; lieute* 
nant le 10 octobre 1831 ; capitaine au bataillon de TIemcen 
le 25 janvier 1836 ; passé aux zouaves le 22 juin 18S7 ; chef 
de bataillon au 15* léger le 14 mai 1841 ; lieutenant-colonel 
au 44* de ligne le 10 mars 1844 ; colonel du 38* de ligne le 8 
noYombre 1840; général de brigade lo 13 janvier 1850 ; inori 
à Bougie le 20 mai 1850, d'une blessure reçue le 21 mai pré- 
cédent dans un combat livré aux Beni-Immel (Kabylie). 5 
citations, 2 blessures (voir la note 39, à Tappendice n* 1 .) 

Barbier Louis-Philippe, né le 18 août 1818, à Dijon (Côte- 
d'Or): sergent-major au 34* de ligne; sous-lieutenant aux 
zouaves le 27 mars 1849 ; passé au 2* zouaves lo 13 février 
1852 (formation) ; lieutenant le 30 septembre 1853 ; passé au 
33* de ligne. 

Bazire Alexis, né le 20 décembre 1790, à Isigny (Calva- 
dos : au 1*' bataillon do zouaves le 20 mai 1831, commo en- 
rôlé volontaire Parisien ^22** détachement) ; sous-lieutenant 
le 25 avril 1830; lieutenant le 2 juin 1838 ; capitaine le 88 
octobre 1840. 

Beauprétre Alexandre, né lo 20 Tévricr 1810, à Marai 
(Haute-Saône): engagé volontaire aux zouaves le 5 décembre 
1839 ; ar^udant ; sous-lieutenant le 9 décembre 1847 ; lieute- 
nant et chevalier de la Légion d*Honneur le 18 octobre 1849, 
paaaé au 2* zouaves le 13 février 1852 (formation) ; a com- 
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innndd lo ccrclo Ho Tizi-Oiizon ; n défendu lo poste do I>ra- 
ol-Miznn coiitro lo9 Knbylos ; morl an chnmp d*honneur lo 
avril 186i, à Sidi-bou-Boker, près de Gf^ryville, étant lieu- 
tenant-colonel commandant supérieur du cercle de Tiaret. 
Une citation. (Voir la noto 88, à Tappdndice n* 1>. 

Bellan Piorre-duillanme, no le 83 septembre 1822, k 
SniivoltTre (llnnto-Oaronno) : onf^iig^é volontaire aux zouaves 
lo lî) septembre 184.1; sergent, passé au l*' zouavos le 6 
mars 1852 (formation) ; seigent-major ; sous-lleulenant le 29 
septembre 1855 ; lieutenant le 17 juillet 1859 ; capitaine le 7 
janvier 1807 ; chevalier do la Légion d*Honnour le 28 dé- 
cembre 1851, passé dans Tétat-major des places le 3 août 
1807. Algérie, Crimée, (1 blessure) ; Syrie. 

Bertrand René, né le 27 décembre 1830, à Fontevrault 
(Maine-et-LfOire) ; engagé volontaire aux zouaves le 2 mars 
1849; sergent-fourrier; passé au 3* zouaves le 6 mars 1852 
(lormation; ; sergent-major ; sous-lieutenant le 30 août 1855 ; 
lieutenant le 28 mars 1800 ; passé dans la gendarmerie le 9 
octobre 1801. Algérie, Crimée (une blessure). 

Besslères Charles-Antoine, né le 14 juin 1815, à Prayssac 
(l/ol): 17" léger; sergent-major, sous-lieutenant le 24 août 
1838; lieutenant lo 13 avril 1841 ; on non-activité le 14 juil- 
let 1845 ; aux zouaves le 19 juillet 1845; capitaine le 10 juil- 
let 1847; passé au 1*' zouaves lo 18 février 1852 (formation); 
chevalier de la légion d*Honneur du 21 juin 1840 ; mort k 
l*an.bulanco de Tarmée lo 12 décembre 1852, do blessures 
reçues à la prise de Laghouat, amputation d'un bras. 2 bles- 
sures, 2 citations. 

Beiigny Florentin- Joseph, né le 80 mai 1797, à Prédepin 
(PiiH de Calais): chirurgien surnuméraire à l'hôpital de Lille 
le 9 novembre 1816; chirurgien sous-aide à Thépital de 
Longwy le 80 décembre 1818; hôpitaux dUnsiruciioD de 
MeUeiduVal-do-Grâc^ 1820 k 1823; hôpital de la garde 
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royale 1883 ; chirurgîun-mojor au 5* chasseurs et au 5* lan« 
ciers 1823 ; hôpital de Baslia 1832 ; passé aux zouaves le 88 
janvier 1830; dëcédô a Fhôpital (lu Dey, k Mger le 12 dé- 
cembre 1840 des suites d*uQ coup de feu à la léte, reçu le 15 
juin 1810, à Mouzaïa. 2 blessures. 

Beysser Henry, nôJe l8 Tévrier 1825, à Mulhouse (Haut- 
Rhin): engagé volontaire aux zouavos le 8 septouibro 1813; 
sergent, passé au 2* zouaves le 6 mars 1852 (formation ; 
sous-lieutenant le 30 janvier 1855 ; mort en Crimée le 28 
juin 1855, des suites d'un coup de biscoîon reçu dans la poi- 
trine, le 18 juin, Algérie; Crimée (1 citation, 1 blessure). 

Blason Jérôme-Louis, né le 3 octobre 1807, à Toulon 
(Var) : engagé volontaire au 17* de ligne le 6 mai 188G ; 
sergent-major ; adjudant au 1*' bataillon de zouaves le 24 
janvier 1831 ; sous-lieutenant le 9 avril 1838 ; liculenani 
le 25 avril 1836; capitaine le 11 novembre 1837; passé au 
17* léger le 20 juillet 1838 ; chevalier de la Légion d'Hon- 
neur le 15 janvier 1836. 

Biaise Nicolas-Jean-Henry, né le 17 octobre 1812, à 
Saint-Mihiel (Meusi>) rengagfWolontairo au 17* do ligne le 
29 mai 1831 ; sergent-fourrier, cnssé pour délit polilif|ue le 
21 octobre 1835 et passé au 1*"^ bataillon d'Afrique; passé 
aux zouaves le 6 avril 1836 ; sergent ; sous-lieutenant adjoint 
au trésorier le 24 août 1838 ; lieutenant le 21 juin 1810 ; ca- 
pitaine le 30 octobre 18i2; capitaine trésorier le Ojuin 1819; 
major du 46* de ligne le 10 août 1850 et au 2* zouaves le 17 
février 1852 (forinotion) ; passé au 2** voltigeurs de la garde 
impériale le 6 mai 1854 ; lieutenant-rolonel le février 
1856; colonel le 14 mars 1859; général de brigade, mort au 
champ d'honneur, on 1870, au siège de Paris. Chevalier de 
la Légion d'Honneur du 23 août 1818. 1 blessure, 2 cita* 
lions ^Algérie). 
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Les doux fils do feu lo gùnural Dlaiso 8onl officiers, Fun 
dons In mnrino nationale, Taulro dans rinranicrie de marine. 

Blangini Junn-Flnplisle, né lo 5 soplombro 1796, à Fos- 
Bnuod^iénioiil) ; rn^n^é volontaire au ré^inionl de Ilolienlolio, 
devenu 21" lojjor, lo SO d6c3nibro 1810; sous-Iioulenanl le 
20octol)ro 1820; lioutonanl au 0** léger le 7 septembre 1831 ; 
au 3*' bataillon dWfriuuo le 10 juillet 1833; capitaine au 2* 
bnlnillon d'Afrirpio le 30 septembre 1835 ; au 0* léger le 10 
se|>toinbro 1837; aux zouaves le 4 mars 1838; chef de ba- 
taillon au 2? bataillon d'Afrique le 21 juin 1840; colonel du 
58" de ligne ; général de brigade on 1847. 2 citations une 
blessure. 

Blet Conslant-llippolyle-Léon, né le février 1820, h 
Saint-Cyr-on-Vol (Loiret): engagé volontaire aux zouaves lo 
2 octobre 1811 ; sorgcntinajor ; passif au 1*' zouaves le 18 
((';vrier 18r»2, (formation) ; adjudant, soMslieutenant le G fé- 
vrier 1K53; liontcnant lo 21 ninrs 1855 ; capitaine le 5 juillet 
l.'<51); clicvalior de la Lennon (rilonneur lo 14 septembre 
iîCir» ; oflicier l(î H mai 1803; passé au 1*' do ligne le 15 
Rcptrmbro 1805. Algérie (1 blessure), Crimée (3 blessures), 
Italie, Moxiipio, prisonnier de guerre à Fuebla en 1803. 

Blanc Michol-Sylvestro-Jacques-Alpbonse-PierreJosepb, 
né le 21) octobre 1812, à Pratz do Mollo (Pyrénées-Orientales) 
engagé volontiiiro au 2* léger, le 12 juillet 1833; sous-lieu- 
tenant; passé aux zouaves le 20 mars 1812 (réorganisation) ; 
lieutenant le 2 octobre 1814 ; capitaine lo 10 juillet 1850; 
passé au 2* zouaves le 13 lévrier 1852 (formation) che- 
valior do la l/*gion d*l!onnour lo 8 août 1857, passé au 
5" de ligne lo 10 octobre 1852, retraité comme capitaine. 2 
citations. 

Blanchot Acquilas-Jean-I3apliste, né le 7 juillet 1800, à 
nrionno-le-Cliâleau (.\ube) : sous-lieutenant au 10* léger le 
1*' octobre 1820, sortant de Saint-Cyr; lieutenant au 84* de 
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ligne le 8 décembre 1880 ; passé aux zouaves le 6 Tëvrier 
1888; capitaine le 24 août 1838 ; passé au 26* de ligne le 81 
décembre 1838 (licenciement). 

Boileau Charles-Emilo-Désiré, né le 6 octobre 18S7, à 
Saint-Quentin (Aisne) : engagé volontaire aux zouaves le 17 
juillet 1848; caporal passé au 8* zouaves le 5 mars 1858, 
(rormalion) sergent-itiojor ; sous-lieulenant le 12 mars 1808; 
lieutenant le 8 novembre 1800, mort au champ d'honneur le 
août 1870, à Frœschviller. Chovalior do la Légion d'Ilon- 
neur le 80 décembre 1805. Algérie, une blossuro ; Ilulio, 
Allemagne. 

Bonnemalson Joseph-Séverin-Néré, né le 5 mai 1810, à 
Rieumes (Haute-Garonne) : nouf ans do service nu 08* de 
ligne, au 1*' bataillon d'Afrique, au 37* de ligne ; rengagé 
aux zouaves le décembre 1851 ; passé au 8* zouaves le 
mars 1852 formation ; sergent-major ; sous-lieutenant le 10 
septembre 1855. 

De Bomtohlegel Pierrc-Adolpho, né le 82 juin 1881, 
à Sierck (Moselle) : engagé volontaire au 07* de ligne le 6 
décembre 1843 ; passé aux zouaves le 7 février 1851 /caporal, 
passé au 1*' zouaves le 6 mars 1852 (formalion) ; sergeoi, 
sous-lioutonant le 20 juin 1855; lioulonnnt lu 13 mars ISTil, 
chevalier de la Légion d'Honneur le 25 juin 1850 ; mort au 
champ d'honneur le 25 avril 1803 devant Puebla. Algârie 
Crimée ; a fait partie des éclaireurs volontaires devant Se- 
bastopol (une blessure), Italie (une blessure), M<^xique.. 

Bote Jean- Urbain, né le 27 juillet 1801, à Olouzac (Hé- 
rault) : engagé volontaire au 20* de ligne le 10 mnrd IMiG ; 
sous-lieutenant aux zouaves le 5 octobre 1830 ; lioutenaal le 
avril 1833 ; capitaine d'habillement le 25 avril 1885 ; capi- 
taine le 27 juin 1838 ; chef de bataillon au 13* léger le 14 
avril 1841 ; général de brigade, une blessure, une citation. 
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Boudai Jean-Louis, ne le 7 octobre 1807, à Vere-en-Mon* 
ln(^no (Jurn) : jouno soldat do In closso do 1827 au S'' génie 
le 2 novembre 1828 ; adjudant au bataillon de Tlemoen le 
21 inni 1887 ; pnssé aux zouaves ; sous-lieutenant le 28 octo- 
bre 1831); lioutonnnt lo 25 moi 1841 ; capitaine le 21 juillet 
1818; passd nu l'** zouaves le 13 février 1852 (formation); 
clicvnlicr do In Lésion d*IIonneur du août 1843, dccédé à 
riidpilol do Colén lo 10 septembre 1858. 2 blessures. 

Bouis Joseph-FrançoisDésirë, né le 10 octobre 1816, à 
Borjols (Vnr) : capitaine; possé aux zouaves le 15 mai 1851 ; 
passe nu 3** zouaves lo 13 février 1852 (formaliou), mort au 
champ dMionnour le 18 juin 1855 devant Sébastopol. 

Bourlon Henry Théodore- Edmond, né le 28 juillet 1828, 
h Poris : sous-lieulennnt nu 4* léger le 1*' oclobre 1840, sor- 
tant do Snint-Cyr; possé aux zouaves le 13 juin 1850 : passé 
nu 2* zounvcs Ir 13 févrior 1852, (formation; lieutenant au 
01* de ligne lo 30 dcccnd)re 1851. Algérie, Crimée. 

Boumel Jean, né lo 15 novembre 1824 n Monflanquin 
(Lotet-(îoronnc): engnj^é volontaire au 14* léger; sergent, 
passé aux zoiinvos lo 7 février 1851 ; pnssénu 2* zounves le 
mnrs IHTi^ (fonnnlioii) ; sorpMiltnnJor ; sous-lieutcnnnt le 
31 décembre IH:i5 ; lienl(*iinnt le \2 uuirs 1802 ; cnpilnino lo 
17 novembre 1807 ; chovnlicr de In I^*gion d*llonneur le 25 
juillet 18(U ; déccnlé comme capitaine en rclmite en mors 
1888, h Aiïrcville, près Milinna. Algérie, Crimée, 1 blessure. 

Boyé AndréKrnnvois, né le 22 juin 1822, à Sainte-Her- 
mine (Vendée) : ans de service au 10* de ligne ; rengagé 
aux zounves le 30 juin 1810; sergent, passé au 3* zouaves 
le mnrs 1852 (formnlion) ; sergent-mnjor ; sous-lieutenant 
lo 28 lévrier IHôi ; lieutenant lo 10 septembre 1855 ; en non 
activité le mars 1858. 
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Breune Louis-François- Joseph-FcresUn, né le 25 juillet 
1824, à Joux (Jura) : 5 ans de service au 9* de- ligne ; ren- 
gagé aux zouaves le 6 avril 1850; sergent, passé nu S* zoua- 
ves le 28 février 1852 (rormalion) ; sergent-major, soiïd- 
lieutenant le 18 novombra 1831 ; lieutenant la 20 juin 18r>5 ; 
capitaine le 12 août 1801 ; chevalier de In Légion d'Honneur 
du 29 juillet 1851, décédé à Dôle Jura), le S février iHCi 
Algérie une citation, 2 blessures, Crimée, Italie. 

Bribady sergent- major aux zouaves; mortellement blessé 
le 2«1 septembre 1815, au combat de TOued-Dahman, décédé 
le 27 du dit. Il est enterré dans le cimetière de Tlomcen. 

Bristand Etienne-Gustave, né le 31 mars 1830, à Nieul 
(Haute-Vienne) : engagé volontaire aux zouaves le octobre 
1850 ; sergent ; passé au 2* zouaves le 6 mars 1852 (forma- 
lion) ; sergent major, sous-lieutenant le 10 février 1856 ; 
lieutenant le 5 juillet 1859 ; chevalier de la Légion d'Hon- 
neur le 25 mai 1803; décédé à rhépital d*Oran le 3 aoAi 
1800. Algérie, Crimée, Italie, Moxic|uo. 

Brun Casimir- Louis-Noël, né le 25 décembre 1811 . â 
Mayence, (Allemagne) ; 7 ans de service au 47 de ligne ; ren- 
gagé aux zouaves le 30 novembre 1843 ; sergeni-majori 
passé nu 3* zouaves le 5 mars 1852 (formation); adjudant. 
sous-lieutcnant leOmai 1853; sous-lieutonnnt perle- JrR|»eau ; 
lieutenant le 21 mars 1855 ; capitaine le 5 mai 1850 ; clieva- 
lier de la Légion d'Honneur le 10 juin 1855, rotraîlé le H 
janvier 1802. Algérie, Crimée. 

Bûcheron Désiré-I^uis-Julien, né le 1*' février 1800, à 
Cloyes, (Eure-et-Loire) : engagé volontaire aux hussards de 
la garde royale le 29 mai 1819; passé au régiment de chas- 
seurs des Alpes le 1*' novembre 1820; garde du corpatgrade 
de souA-lieulcnant, compagnie de Croy le 2 juillet 1824; 
sous-lieutenant au 47* de ligne le 27 octobre ISSi ; lieuteaanl 
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le 7 inai^ 1832 ; capilnino au i""' baloillon (rAfriqiio lo30 mai 
1H37 ; passé aux zouaves lo 31 mars 1812 (réorganisation) ; 
chef de bataillon au 40^ do ligno lo 19 juin 1850 ; chevalier 
de la I^égion d*IIonneur du 30 août 1830. 

Gadot liOuis, né lo 10 septembre 1H12, h Sexlrie (Pié- 
mont) : engagé volonlairo au 1)" léger lo 5 avril 1831 ; sous- 
lieutenant au 23* léger le 23 décembre 1840; lieutenant lo 
10 juillet 1H15 ; passé aux zouaves le 13 décembre 1815; 
capitaine le décembre 1850 ; passé au 1*' zouaves le 13 fé- 
vrier 1852 (formation) ; passé à la l*"" compagnie de disci- 
pline le 21 juin 1858; chevalier de la Légion d*IIonneur lo 
28 décembre 1855. 

Calmel Bertrand, né le 17 décembre 1802, à Frespech 
(lx)t-et-Garonne) : chirurgien surnuméraire au Val-de-Grâce 
le 17 mars 1823 ; hôpitaux de la 1 1* division ; quartier géné- 
ral de Tarmée des Pyrénées ; hôpital de Cadix (armée d*oc- 
cupalion) ; 2'* division de Texpédilion de Morée; chirurgien 
aide-.najor le 10 février 1829; 9* léger, 12» d'artillerie; chi- 
rurgien major le 24 mars 1841; passé aux zouaves le 30 
mars 1811. Espagne, Morée, Algérie. 

Camatta Augusto-Urégoiro-tY'lix-MontainAlfred, né le 29 
février 1820, h Vie (Meurihe) : engagé volontaire aux zoua- 
ves le 4 décembre 1839; sergent; sous-lieutenant le 30 sep- 
tembre 1810 ; lieutenant le décembre 1850; passé au l*' 
zouaves le 13 février 1852 (formation); capitaine le 30 dé- 
cembre 1852; chef de balaillon au 81« de ligne le 7 mars 
18C1 ; chevalier d^ la lA^gion d'Honneur du 20 octobre 1850. 
Une blessure. 

Gambon JeanNuma, né le 25 janvier 1818, à Montpellier 
(Hérault) : engagé volontaire au r»0* de ligne; sergent major; 
passé aux /ouaves comme caporal le i\ février 1839; adju- 
dant ; sous-lieutenant le 11 septembre 1814 ; lieutenant lo 19 
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décembre 1848 ; passé aux louaves le 18 février 18SS (for- 
ma tioo^ ; capiiaiae le 27 décembre 1851 ; décédé k ThôpiUl 
de PhilippeTille le 9 février 1858. S blessures. 

Camlnade Auguste-Prosper, né le 21 septembre 1820, 4 
Paris : sous-lieuteoanl au 64* de ligne ; passé aux zouaves 
le 29 janvier 1812 l'réorganisalion'i ; lieiitenanl le IS d«3ceiii- 
bre 1846 ; capitaine le 29 décembre 1861 ; passé au S* zoua- 
ves le IS fémer 1852 «formalion) et aux zouaves de la garde 
impériale le 14 mars 1855; chevalier de la Légion d'Honneur 
du 6 aoAt 1852. Algérie, Crimée, une blessure. 

Caataa Antoine-Adèle, né le 19 février 1819, à Nimes 
(Gard : engagé volontaire aux zouaves le 19 septembre 
1848 ; sergent-major; passé au 2" zouaves le G mars I85S 
^formation • ; adjudant ; sous-lieutenant au l*' zouaves le 90 
décembre 1852 ; lieutenant le 24 mars 1^^; capitaine le SI 
mai 1^9; chevalier de la Lésion d*ilonneurdu 11 décembre 
1>55 ; mort au champ d'honneur le 21 juin IH59« à Solfié- 
rino. Algérie, une blessure : Crimée, une blessure ; Italie. 



CerroBj Eugène-Marie- Aimé, né le 14 décembre 1H29, à 
Paramé IUe-et-ViLlaine> : en^gK> volontaire aux zouaves la 
25 octobre 1^5û : caporal ; pas^ au 8* zouaves le 5 mars 
1^52 roniîatioD ; aJjuJdni; sous-lieutenant le 12 août IM&7; 
Leiiecant le 27 décembre iN^îl : i*assé au 2* de ligne le 4 sep- 
teciLre InM. Algérie. Italie. 

Cbame Eu>èi»e-Alexaavlre, né le 7 avril 1821, à Ptei- 
S^ifit-Elsprit Gard : sergeat-major au 10* de ligne; rea- 
gagé aux zouaves le SO novembre 1S49 : iergenl; passé aa 
3* r^uaves le i mars i>^± iformation» ; adjudant ; sous-4iaii- 
tenant le 21 mars 1^55 ; sous-lieuteaant porie-drapsaa ; lia»- 
lenaot le là mars 1^57 ; Capitaine le S décembre 1869 ; 
valier de la Légion d'Honneur du 28 décembre 1850 ; 
au 1« de ligne le 20 mai 1867. Alsërie, Oiméa, IlsKe. 
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Chaiizy Aiitoino-Eugùno- Alfred, iiu le 18 moi 1823 : en- 
Irù ou service lo 3 mai 1811 ; sous-lieulenant aux zouaves le 
l**" oclobre 1813, sorlnnt de Saiut-Cyr ; lieulenant au 43* de 
ligne le 8 juillol 1818 ; capitaine le 12 marâ 1851 ; chef do 
bataillon le 25 août 1850 ; lieutenant-colonel le 21 avril 1860; 
colonel, a commandé les 48* et 02* de ligne le G mai 1864 ; 
général de brigade le 14 novembre 1808 ; général de division 
le 20 octobre 1870. A commandé le 16* corps de Tannée de 
la Loire en 1870 ; a commandé en cbef la 2* armée de la 
Loire dont il a conduit la mémorable relraile sur le Mans ; 
gouverneur général, commandant les forces de terre et do 
mor do TAIgério do 1H73 h IH70 ; ambassadeur en Russie ; 
sénateur des Ardonnos ; C/Ommondant en chef le 6* corps 
d*armée h la tote duquel il se trouvait lors(iue la mort vint 
Tenlever à CbâIons-sur-Marne. 

Une statue lui a été élevée à Buzancy (Ardennes), son 
lieu de naissance. 

ChapeUU Charles- Joseph, né le 25 avril 1821, o Angers: 
engagé volontaire aux zouaves le 28 août 1842, adjudant, 
sous-lieutenant le 16 janvier 1850, sous-lieutenant porte- 
drapeau, passé au 1*' zouaves le 13 février 1852 (formation), 
lieutenant le 23 février 1854, capitaine au 10* léger du 30 
décembre 1851, chevalier de la M^iou d*lIonneur du 14 
mai 18r»2. Algérie, Crimée. 

Chapula François-Claude : né le 17 juin 1700, a Fribourg 
(Suisse): engagé volontaire au I*' régiment d'infanterie do la 
garde royale le 4 oclobre IHI6, ganlo du corps (grade de 
sous-lieutenant) compagnie do Croy, le 14 juin 1829, sous- 
lieutenant au 6* de ligne le 31 décembre 1830, lieutenant au 
57* de ligne le 29 août 183i, lieulenant, adjudant-major au 
bataillon de tirailleurs d'Afrique le 1** octobre 1836, passé 
aux zouaves lo 10 mars IH:1S, capitaine adjudant-major lo 
16 mars 1838, pa^sé au 9^ do ligne lo 21 décembre 1838 (li- 
cenciement), passé aux zouaves le 4 janvier 1842(réorgani- 
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sation), chevalier de la Légion d'Honneur du 20 août 18S8 
générol 0e brigade, commande la 2* brigade de la division 
Renault (colonne du centre) du corps expéditioiinairo de 
Kabylie en 1837. MoréOi Algérie, une blessure. 

De Ghord Victor-Marie-Louis, né le 24 février 1813, i 
Uredàx (Espagne) : engagé volontaire au 64* de ligne le 20 
septembre 1830, passé à la 3* compagnie de discipline le 
13 avril 1863, au 2* bataillon d* Afrique le 25 décembre 1834, 
sergent, passé aux zouaves comme caporal le 6 mai 1K37, 
sergent, sous-lieutenant lo2 mars 1845, lieutenant le lU dé- 
cembre 1848, passé au 3* zouaves le 13 février 1852 (forma- 
tion), capitaine le 3 mars 1852, passé aux zouaves do la 
garde impériale le l^'-mars 1855, passé au 1*' zouaves le S7 
mars 1858, chevalier de la Légion d*IIonneur le Sjnnvier 
1842, ofllcier le 28 décembre 1854, décédéà Coléale 17 juin 
1850. Algérie, 4 citations, 4 blessures ; Crimée, I blessure. 

De Ghasseloup-Lmubat Jules-Prudent, né le 10 mars 
1802, à Paris : entré à Sainl-Cyr lo 2 novembre 1818, sorti 
dans rétatmajor le 25 octobre 1820, lieutenant le 4 novom- 
bre 1824, capitaine le 30 septembre 1830, chef d'escadron le 
10 mars 1830, passé au 2* régiment do la légion étrangère 
le 15 avril 1842, lieutenant-colonel des zouaves le 16 avril 
1842, colonel du 0** léger le 5 octobre 1814, chevalier do la 
Légion d'Honneur du 20 avril 1831, général de division en 
1853, ministre des colonies et do T Algérie, décédé h Paria 
on 1803. Espagne, Algérie, 3 citations. / 

Chevalier Jean-Claude, né le juin 18l9, à Villourliauno 
(Isère) : engagé volontaire au 33" do ligne, passé aux xoiia* 
vcs le 21 aoiU 1811, hcrgont-mnjor, passé au 3* zouaves lo 
20 février 1852 comme bous-liuutoiiunt, lieutunnnl lo 311 dd- 
cembre 1854, capitaine le 14 mars 1850, chevalier de la lUS- 
gion d'Honneur du 16 jum 1851, passé au 71* de ligne le 8 
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Mvrior 1800. Algérie, i blessure ; Crimée, citation, une bles- 
sure. 

Ohevalier Jules, uù le 29 octobre 1820, à Bois-d*Arcy 
(SoiiKî-ct-Oiso) : engn(;é volontnirc aux zouavos le 22 no- 
vembre 1817, caporal, passé au 3* /otiaves le 4 mars 1852 
(forinnlion), adjudant, sous-lieulenanl le 12 mars 1862, lieu- 
tenant le mars 18G7, capitaine le «iO septembre 1870, mé- 
daillé militaire du l*"* septembre 185G, cbevalier de la Lé- 
gion d'Honneur du 17 juin 18<^5, décédé à Tambulance des 
Jésuites de Clermonl-Ferrand. le 11 mars 1H71, des suites 
de blessures reçues le 20 novembre 1870, à Beaune-la-Ro- 
lande. 

Clever Victor-Eugène, nu le 24 décembre 1801, h Epinal 
(Vosges) : engagé volontaire au 3* génie le 27 décembre 
1822, sergent, sous-lieutenant aux zouaves le 4 avril 18S7, 
lieutenant le 30 juin 1830, capitaine le février 1841 ; che- 
valier de la Légion (rilonneur du 30 août 1H36. Espagne, 
blocus de Saint-Sébastioo, siôge de Painpelune ; Algérie. 

Collet Charles-Victor, né le 17 octobre 1817, à Ilaran- 
rourt (Meurthe) : engagé volontaire aux zouavos lo 10 mai 
184r», avait servi au 17* léger, sergent-major, passé au 8* 
zouaves le 5 mars 18r)2 (formation), adjudant, sous-lîeute- 
nant le 31 décembre 1853, mort au champ d*honneur le 8 
juin 1855, devant Sébastopol. 

Coquet Charles, né le 27 mars 1790, a Boulogne (Pas-de- 
Calais) : marin de TKtat de 1805 à 1813, légion du Morbi- 
han de 1815 h 1820, 8* léger en 1821, 5*. régiment d'infante- 
rie de la garde royale en 1822 ; au 03* do ligne en 1823, 
sergent, sous-lioutcnant au li* de ligne lo 21 septembre 
1831 ; lieutenant au bataillon de TIemcen lo25 janvier 1830, 
passé aux zouaves en 1837, capitaine le 14 septembre 1838 ; 
chevalier de la Légion d*Honneur le 18 novembre 1881 ; 
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passé au 54* de ligne le 21 décembre 1888 (licenciement). 
Compagnes à bord de la flolle (1812-1813). Algérie. 

Corréard François-Daniel-Auguste, né le 18 avril 1809, à 
Veynes (Hautes-Alpes) : engagé volontaire au 28* de ligne 
le 19 mai 1827, sous-lieutenant le 12 octobre 18S0, lieute- 
nant le 14 mai 18S4, capitaine le novembre 1840, passé 
aux zouaves le 4 jonvier 1842 (réorganisation), cher de ba- 
taillon au 56* de ligne lo 26 juin 1845, général de division le 
10 août 1808, grand ofllcior do la Légion d*IIouneur, passa 
dans le cadre de réserve en 1874. En Algérie de 18S0, plu* 
sieurs blessures et citations. 

Gestes Louis-Charles- Vincent, né le 21 janvier 1821, à 
Lauzerto (Tarn-et-Garonne) : engagé volontaire aux souavea 
le 16 juillet 1842, sergent-major, passé au S* zouaves le 5 
mars 1852 (formation) \ sous-lieutenant le 28 février 1854 ; 
lieutenant le 24 mara 1855, capitaine le 7 mars 1861, mé- 
daillé militaire du 16 juillet 185d ; chevalier de la Légion 
d'Honneur du SI octobre 1855. Algérie, Crimée, 2 blessu- 
res. 

Goudroy de Lauréal Louis René, né le 25 octobre 1818, 
à la Trinité (Indos Orientales) : sous-lieutennnt au 60* de 
ligne lo 1*' octobro 1835, sortaiil de Saint-Gyr, iiouteuanlau 
28* léger le 2 janvier 1841, capitaine au 64* de ligne le tO 
octobre 1845, passé aux zouaves le 8 janvier 1852 ; paaaé 
au 1*' zouaves le 13 février 1852 (formation), chevalier de la 
Légion d'Honneur lo 6 août 1852, mort au champ d'honneur 
le 20 septembre 1855, à la bataille de l'Aima. Algérie, 1 
blessure ; Crimée, 1 blessure. 

Goumet Jules-Ernest^ né le 7 septembre 181S, à Lorieni 
(Morbihan) : sous-lieutenant à la légion étrangère le S7 dé- 
cembre 1833, passé aux zouaves le 5 avril 18S4, lieute- 
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nnnt lo 30 mai 1837, mort des suites de blessures en 1840. 
une ciUilion, une Mossuro. 

Courtois Jcau-Unptislc, u6 on 1809, ti Mnrigny (Gôle- 
d'Or) : n servi nux zounves do 1831 ii 1838 (7 avril), cité et 
dùcoro pour s*ùlro dislinguâ h Passaut do Constautine, le 13 
oclobro 1837. 

Chrétien Autoinc-CousUuU, \\ù le 30 janvier 1825, à Châ- 
lons (Mnrno) : engn^çë volontnire aux zouaves le 24 janvier 
1845, sergcut-inajor, pa^sé nu 2* zouaves le G mars 1852 
(formation), adjudant, sous-lieutenant le 18 novembre 1854, 
licutoiiaut lo 22 décembre 1855, passé au 35* de ligne le 4 
scptoinbrc 1858. Algérie, Crimée. 

Cros Anloine, né le 4 décembre 1815, à la Mure (Isôre) : . 
engagé volontaire au 21)* do ligne lo 20 novembre 1882, 
passé au il* léger on 1835, nu 43* do ligne en 1835, aux 
zouaves le 15 avril 1836, sergent- major, sous-lieutenant le 
24 décembre 1837, mort des suites de blessures, à l'hâpital 
militaire do Ulidn, lo 27 juin 1810. 

Cuny Piorro-Klionno, né lo 19 février 1797, h Paris : entré 
au service <lans une compagnie de sous-ofnciors le 12 mars 
1815, fourrier au 3* régiment de tirailiours le 15 avril 1815, 
fourrier au régiment de la Couronne le 20 juin 1815 ; four- 
rier nu 2* régiment d*infanterie de la garde royale le 8 dé- 
cembre 1815 ; Kous-lieutenant au 35* de ligne le 5 juillet 
1823, lieutenant le 25 mars 1830, capitaine trésorier aux 
zouaves le 29 septembre 1830, cbef de bataillon le 81 dé- 
cembre 1835, mnjor le 23 avril 1830, lieutenant -colonel du 
03* do ligne le 10 juillet 1838, décédé A Cherbourg co 1861, 
étant général de brignde, n commandé la subdivision d*Oran 
en 1819 et, plus tard, celle d'Alger. Walorloo, Espagne, 
Morëe, Algérie. 
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Dando Eugène-Césaire- Victor, né le 27 juin 1700, à Su- 
piac (Gers) : engagé volontaire dans la légion du Gers le 8 
mars 1816, sergent-major, passé au 18* de ligue lo 1" dé- 
cembre 1880 ; garde du corps du roi, compagnie d'Hàvré» le 
81 juillet 1822, licencié, passé au 67* de ligne le 2S Juin 
1881, passé à la compagnie de pionniers de discipline le 10 
mars 1882, capitaine le 10 mars 1834. passé au il* de ligne, 
passé aux zouaves le 23 avril 1838, capitaine d'habillcmenl 
le 27 juin 1838, chevalier de la Légion d'Honneur du 90 
avril 1836. une citation. 

Dantin Jean-Baptisle, né le 15 juin 1803, A Bayonna 
(liasses -Pyrénées) : 0* régiment d'inranterie de la garde 
royale le 7 mars 1824, passé au 7* léger en 1830, passé au 
06* de ligne lo 1*' avril 1831, ac^udant, sous-lieutenant la 11 
février 1835, lieulenant au bataillon de TIemcen le 25 jan- 
vier 1830, passé aux iouaves en 1837, capitaine adjudant- 
major le 21 juin 1840, chevalier de la Légion d'Honneur du 
13 janvier 1837. Une blessure, une citation. 

DaTière Auguste, né le 5 mars 1804, à Tours (Indre-el- 
Loiro) : engagé volontaire au 28* de ligne le 27 juillei 18S4, 
sous-lieutenant le 8 septembre 1830, lieutenant aux zouavea 
le l*' novembre 1830, capitaine le 9 avril 1833, passé dana, 
rétnl-miijor dos pinces (camp d'Krlon, Doufarik), on décem* 
bre 1838, chevalier de la Légion d'Honneur du 18 janvier 
1836. Une blessure grave îi I3ougie en 1835. 

Dehan Ktienne-Octavc, né le 15 septembre 188S, k Sedan 
(.\rdennes) : engagé volontaire aux souaves le 26 juillal 
18f f , libère on 18r)0, rengagé au 7* de ligne le fiOmara 1851, 
passé comme caporal au 3* zouaves le 21 mars IB&t (foi^ 
mation), scri;enl-mujor, sous-lieutenant le 24 mara 1856, 
lieiilenonl le H novon)bre 1857, capitaine le tt janvier 1864, 
ehevalier de la Légion (rUonneur du 16 avril 1856, 
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dans rélat-mnjor des places (Boghar), le 26 août 1865. Al- 
gérie, Griméo« une blessure grave à la tète. 

Deleuil Jean-Louis, né le ii janvier 1801, à Fuveau 
(Boucliesdu-Rhône) : 1*' génie le 22 janvier 1824, sergent- 
major, adjudant aux zouaves le 6 décembre 18S2, sous- 
lieutenant le avril 1838, lieutenant le 25 avril 1886, capi- 
taine le 21 décembre 1838, passé au 02* de ligne le 21 dé- 
comlire 1838 (liconciemont). Espagne, Algérie (une citation 
h l'attaque de Udne en 1831. 

Demay Jean-Edouard, né le 80 mars 1812, au Blanc 
(Indre) : capitaine au 2* léger, passé aux zouaves le 10 juil- 
let 1850, passé au 3* zouaves le 13 février 1852(rormation), 
en non activité le 17 octobre 1852, rentré au 8* zouaves le 
l**" mai 1858, après avoir été rappelé dans un régiment de 
ligne, chef de bataillon au 09* de ligne le 15 juillet 1859, 
major le 12 juin 1860, chevalier de la Légion d'Honneur du 
31 octobre 18r>5, retraité le 15 juin 1867. Algérie, Gri- 
mée. 

DesplBOj Emmanuel, né le 16 décembre 1795, à Valen* 
cicnnes (Nord) : garde du corps du roi (grade do sous-lieu- 
tenant), compagnie de Luxembourg, le 23 septembre 1814, 
sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 27 octobre 1815, capitaine 
le 30 juillet 1817, admis dans Tétat-major le 23 décembre 
1818, ohof d'escadron le 28 septembre 1836, lieutenant«co- 
lonel le 29 février 1840, passé aux zouaves le 28 décembre 
1841 (réorganisation), colonel du l*' régiment de la légion 
étrangère le 7 avril 1842, chevalier de la Iiégion d*llonneur 
du 10 janvier 1883, officier du 11 novembre 1837. Espagne, 
armée du Nord (1832) ; Algérie, 6 citations. 

De ox Charles-Casimir, né le 4 mars 1823, è SainULè 
(Manche) : engagé volontaire aux zouaves If 21 février 1849; 
sergent-fourrier, |>assé au 3* zouaves le 28 février 1852 (for- 



mation), adjudant» souB-lîeulenant le 14 mars i850, sous- 
lieutenant-adjoint au trésorier, décédé à l'hôpital de Vichy, 
le 28 septembre 1802. 

■ 

Pevigne Paul-Joseph-Edouard, né le 10 mai 1818, à Gy 
(Haute-Saône) : engagé volontaire au 4* bataillon de chas- 
seurs à pied le juillet 1842, passé aux zouaves le 81 no- 
vembre 1849, sergent, passé au 1*' zouaves le 6 mars 185:2 
(formation), adjudant, sous-lieutenant le 31 décembre 185S, 
lieutenant le 15 mai 1855, capitaine lo 15 juillet 1859, che- 
valier de la Légion <rilonnour.du 21 ootobro 1854, passii au 
IS* bataillon do chassoura h piod, lo 10 mai*s 1800. Alf^érie, 
Grimée- 

Dodllle Jean-Marie-Elienne, né en 1819, à Givry (Marne) : 
mort au champ d'honneur le 17 mai à Ouarz-od-Dine (Ka- 
bylie. 

Dolneau Auguste-Edouard, né le 19 décembre 1828, A 
La Rochelle (Charante-Inrérieure) : passé aux zouaves 
comme lieutenant le Si mai 1848, passé au S* zouaves le IS 
février 1852 (formation), capitaine le 80 décembre 1852, che- 
valier de la Légion d'Honneur du 10 juillet 1852. Condamné 
le 2S août 1857,par la cour d'assises d'Oran à la peine de 
mort pour complicité d'assassinat, peine commuée le 17 oc- 
tobre 1857, en celle d'un emprisonnement à perpétuité, et, 
plus tard en banissement. 

Doumet Jules-Alphonse, né le 12 décembre 1810, A Liège 
(Belgique): engagé volontaire parisien (22* détachement), 
au 1*' bataillon de zouaves le 20 mai 1881 (volontaire de la 
Charte), adjudant, sous-lieutenant fo 24 août 1838, liouionani 
le 7 mars 1841, capitaine le S juin 1817, passé au S* zouaves 
le 18 février 1852 (formation), chef de bataillon au 100* de 
ligne le 12 août 1861, chevalier de la Légion d'Honneur du 
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20 Juillet 1H40, offlcier on septombro 1800. i citations, uno 
bloRHuro. 

Donrs FrançoisTimothë, né le 12 mai 1829, à Saint-Es- 
prit (Landes) : engagé volontaire aux zouaves le 7 mai 1850, 
passé au 1*' zouaves le 6 mars 1852 (formation), sergent- 
ninjor, sôus-liou tenant le 10 février 1850, lieutenant le 7 
décembre 1859, chevalier de la Légion d*Honneur du 20 
juin 1859, passé au 1*' de ligne le 17 août 1860. Algérie, 
Crimée 2 blessures ; Italie une blessure. 

Dousselin Louis-César, né le 17 octobre 1817, a Veynes 
(Hautes- Alpes) : 2 ans de service au 88* de ligne, rengagé 
aux zouaves le 1*' novembre 1840, adjudant, sous-lieutenant 
le 4 juin 1848, passé au 8* zouaves le 18 février 1852 (for- 
mation), lieutenant le 30 décembre 1852, capitaine le 20juin 
1855, trésorier, retraité le 27 juillet 1868, chevalier de la 
Légion d*IIonnenr du 21 octobre 1854. Algérie, Crimée, 3 
blessures. 

Doux Jacques, né le 20 novembre 1817 à Moissac (Tarn- 
et-Garonne) : sergent au 3* léger, passé au zouaves le 80 
janvier 1842 (réorganisation), adjudant, sous-lieutenant le 
2H mai 1848, lieutenant le 29 décembre 1851, passé au 2* 
zouaves le 18 février 1852, (formation), capitaine, mort au 
champ d*honnour le 24 février 1855, devant Sébastopol. 
Algérie, une blessure \ Crimée. 

DroleiiTanx Henry- François- Adolphe, né le 2 février 
1799, A Bruxelles (royaume des Pays-Bas) : garde du corps 
de S. M. le 26 juillet 1817, sous-lieutenant au 10* de ligne 
le 26 juillet 1819, lieutenant au l*' léger le 28 octobre 1825, 
capitaine adjudant-major au 66* de ligne le 26 septembre 
1830, chef de bataillon aux louaves le 81 août 1886, lieute- 
nant-colonel du 2* léger le 27 août 1839, colonel du 2* léger 
en 1840, décédé le 24 août 1868 éUnt général de brigade en 
retraite depuis 1848. Elspagne, Algérie, 2 citations. 
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DuboB I^uis-Ferdinand, né le 20 septembre 1818 h 
Broyas (Oise) : sous^lieuienanl au 10* de ligne le 80 avril 
1835, sortant de Saint-Gyr, lieutenant le 27 décembre 1840, 
passé aux zouaves le 4 janvier 1842 (réorganisation), capi- 
taine le 25 Janvier 1846, capitaine adjudant-migor, cher de 
bataillon au 25* de ligne le 26 décembre 1851, passé au S* 
zouaves le 17 février 1852 (formation), lieutenant-coloael du 
6* de ligne le novembre 1854, chevalier do la Légion 
d*IIonneur le 9 novembre 1845, offlcier le 6 aoAl 1852, gé* 
néral de brigade. Une citation, 1 cheval tué sous lui. 

Dncroquet Victor, né le janvier 1825 à Grenoble (Isère) : 
engagé volontaire aux zouaves le 24 juin 1851, caporal, 
passé au 3* zouaves le 4 mars 1852 (rormation), sergeni, 
sous-lieutenant le 20 juin 1859, lieutenant le 21 mai 1864, 
capitaine le 28 janvier 1870, retraité le 26 mars 1874, mé- 
daillé militaire du 19 mars 1859, chevalier de la I^ëg^on 
d'Honneur du 1*' février 1867. Algérie, Italie, une blessure ; 
Mexique, une citation ; Allemagne, uue blessure. 

Dufau Jean, né le 22 novembre 1808, à Dax (Landea) : 
sergent-major au 64* de ligne, passé aux souaves le S5 jan- 
vier 1842 (réorganisation), adjudant, sous-lieutenani le S 
juin 1847^ porte-drapeau, lieutenant le 6 décembre 1850, 
passé au S* zouaves le 18 février 1852 (formation), capitaine 
le 13 juin 1855, chevalier de la Légion d'Honneur du 
novembre 1845, décédé à l'hôpital de Marseille le 7 octobre 
1855 (choléra). Une citation. 

Dnfour de Montlouls Louis- Théodore, né le 24 février 
1811, à Compiègne (Oise): sous-lieutenant au 66* de ligne 
le 1*' février 1880, lieutenant du bataillon de TIemcen le 85 
janvier 1836, passé aux zouaves en 1837, capitaine le 86 
lévrier 1840, passé au 5* bataillon de chasseurs à pied par 
décision ministérielle du 24 octobre 1840, chevalier de la 
Légion d'Honneur du 21 juin 1840. Italie 1832, Algérie, 8 
citations. 
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Duparo Antoine, né le 81 juillet 1805, A Bordeaux : en- 
(^ng(5 volonlnire au 0* léger lo 19 mars 1820, souslieulonant 
lo 8 soptnnihre 1830, lieutenant le 13 décembre 1833, capi- 
iaiiK^ au Olh dn li^nio lo 11 décoinbro 1810, passé aux xoua- 
vcs lo 4 janvier 1812 (réorganisation). Une blessure à la 
prise d'Alger. 

Dupetit Pierre, né le 4 aoiU 1827, à Sainte-Mario (Lan- 
des) : engagé volontaire aux zouaves le 7 juillet 1848, passé 
au 2* zouaves le (> mars 1852 (formation), passé au 3* zoua- 
ves le 4 mars 1857, sergent, sous-lieutenant le 23 septem- 
bre 1870, lieulenant au 10* de ligne le 11 mni 1871, médaillé 
militaire du 25 juin 1855, clievalier do la Légion d*Honneur 
du 25 juillet 1804. Algérie, Crimée, 4 blessures; Italie, Al- 
lemagne. 

Datrochet Jean Cbarles-Prédéric, né le 23 août 1814, à 
!>a Hocbelle (Cliarontc-Inrérinurc) : sous-liculonant au 48* de 
ligne lo r^ octobre IH.1t), sortant do SaintCyr, lieutenant le 
25 mni 1811, passé aux zouaves le 31 mars 1812 (réorgani- 
sation), rnpitainn, passé nu 2'' léger lo 10 juillet 1850, par 
pennulation avec M. Demay. 

DuTivier FrançoisFIeurus, né en 1791, à Rouen : capi- 
taine du génie, cliefdu 2'' bataillon dos zouaves à la création 
en 1H30, gi'néral de division en 1848, mort lo 7 juillet 1848, 
des suites do blossuros reçtios en juin à Paris, comme com- 
mandant on cliefdo la garde nationale mobile. Son nom a 
éuS donné h un vdiage Français de In province de Gonstan- 
tine près de Ilône. 

Eichaker Kdouanl-Frédéric, né le 15 octobre 1805, à Co- 
blentz (Allcmngne) : docteur en médecine et cbirurgien de 
la faculté de Wurtzbourg, le décembre 1828, chirurgien 
nide-major a lu légion étrangère le 14 août 1831, naturalisé 
français le 28 octobre 1831, chirurgien-major le 3 septam- 
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bre 18SS, et chinirgiea principal de l'armée de Navare, au 
service d'Espagne, le 15 mai 18S6| démissionnaire du ser-- 
vice d'Espagne, chirurgien aide-major aux zouaves le 18 
mars 1888. Algérie, Espagne, 2 citations, 2 blessures, 8 
décorations. . 

■ 

Escalon Camille-César, dit Rivière, né le 4 juin 1811, k 
Grenoble (Isère), engagé volontaire au 57* de ligne le 25 
janvier 1881, passé comme fourrier aux zouaves lo décem- 
bre 1886, sous-lieutenant lo 21 juin 1840. Une citalioii| 8 
blessures, décédé en 1840. 

% 

Esmleu Jean-Louis, né le 3 octobre 1819, à Risoul (Ilau*- 
tes-Alpes) : enfant de troupe au 4* léger, 7 ans de service 
au 4* léger; rengagé aux zouaves le 11 décembre 1844, ser- 
gent-major, passé au 2* zouaves le 18 février 1852 (foriua- 
tion), adjudant, sous-lieutenant au 6* de ligne le 6 mai 1858, 
passé au 2* zouaves le 12 novembre 1858, mort en Orieal 
(en mer), des suites d'un coup de feu ayant traversé la poi* 
trine, reçu le 20 septembre, à la bataille de l'Aima. 

Esplnasse Esprit-Charles-Marie, né le 2 avril à Caslel- 
naudary (Aude) : entré au service en 18SS, capitaine à la 
légion étrangère, chef de bataillon aux zouaves le 20 octo- 
bre 1845, lieutenant-colonel du ^S* léger le 1*' mai 1849. 
colonel du 24* do ligne, général de brigade en .1852, géné- 
ral de division en 1855, ministre de l'intérieur en 1858» 
mort au champ d'honneur lo 4 juin 1859, en conduisani le S* 
zouaves à l'attaque do Magenta (Italie), commandait la 8* 
division du 2* corps (Mac-Mahon). 

Fauvelle René- Victor, né le 19 décembre 1850, à Brian- 
çon : enfant de troupe et musicien au 8* léger, sous-lieule- 
nant au 8* léger le 1*' octobre 1841. sortant de Saint-Cyr, 
passé aux zouaves le 31 mars 1812 (réorganisation), lieu- 
tenant lo 27 avril 1847, passé au 8* zouaves le IS février 
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1852 (fonnnlion), capitaine le 9 mars 1852» chevalier de la 
Lo(^ioii crHonnoiir du 21 août 1816, décédé le 9 septembre 
1850, à Sou-Knrras (Constanliiie), étant détaché aux aflairea 
Arnhos. 

Fayont Joseph, né le 5 septembre 1818, à Mauzens-Mi- 
remont (Dordogne) : 4 ons de service au 57* de ligne, rengagé 
nux zouaves le 6 décembre 1814, sergent-major, possé au 
2"" zouaves lo 6 mars 1852 (formation), adjudant, sous- 
lionlonant le .11 décembre 1853, lieutenant le 27 Tévrier 1855, 
capitaine lu 12 mars 1857, chevalier de la Légion d*IIonneur 
du 25 juin 1855, mort au champ d*honneur, lo i juin 1859, 
h la bataille de Magenta. Algérie, Crimée 2 blessures; 
Italie. 

Fiéron Jacqucs-AmédéePhilippe, né le 18 août 171)6, à 
Valence (Un^mo) : adjudant a la légion de la Guadeloupe le 
28 février 1816, sous-lieutenant le 8 août 1816, lieutenant le 
10 octobre 1821, passé au 21* de ligne le 1*' avril 1825, au 
57* de ligne le 7 novembre 1825, capitaine adjudant-major 
le 10 octobre 1825, capitaine passé au 23* de ligne le 24 juil- 
let 1820, chef de bataillon aux zouaves lo 27 avril 18S8, 
passé au 11* do ligne lo 10 février 1830, chevalier de Soint- 
Loois du 30 octobre 1820, chevalier de la l^égion d*Honneur 
du 10 avril 1832. Guodeloupe 1810 h 1830, Algérie. 

Fort Jean, né le 1*' janvier 1818, à Clialon (Saéne-et- 
Loire) : engagé volontaire au 50* de ligne le 28 janvier 8880, 
libéré, rengagea aux zouaves le 10 octobre 1842, sergent, 
sous-lieutenant adjoint au trésorier le 22 décembre 1845, 
lieutenant le 27 février 1850, passé ou 1*' zouaves le 13 fé- 
vrier 1852 (formation), passé au 2* zouaves le S août 1852, 
passé ou 2' léger le janvier 1851. 

Fournès Jean-Martin, né le 5 janvier, 1825 à Barcelone 
(Espagne) : engagé volontaire au 9* léger le 1*' février 1843, 
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sous-lieutenant aux zouaves le 27 mars 1840, passé nii l*' 
zouaves le 13 février 1852 (formation), lieutenant le 6 fé- 
vrier 18r>S, capitaine le 22 décembre 1855, major du 50* de 
ligne le 5 mars 1864, chevalier de la Légion d'Honneur du 
13 avril 1857. Algérie, Italie, S blessures; MexiquOt une 
blessure. 

Foumllhon Paul-Hector, né le 13 mars 1805, à Bollené 
(Vaucluse) : 3* régiment d'infanterie de la garde royale le 
avril 1823, adjudant au 07* de ligne le 17 juin 1831, sous»- 
lieutenant le 28 janvier 1836, lioutenant le 25 mai ISfO, 
passé aux zouaves le 4 janvier 1812 (réorganisation), avait 
été mis à la disposition de la marine pour Texpédition do la 
Plata, 1810-1841. 

Franceschettl Joseph- Mario-César, né le 14 mars 1808« à 
Naples (Italie) : sous-lieutenant au 14* do ligno le 1*' octobre 
1828, sortant do Saint-Cyr, lioutonant au 51* do ligne lo 33 
juin 1832, capitaine le 28 mai 1838, passé au 2* bataillon 
d'Afrique le 13 septembre 1839, passé au 10* bataillon de 
chasseurs à pied le 7 novembre 1810, passé aux zouaves le 
30 décembre 1840, chevalier do la Légion d*Honneur le 21 
juin 1810. 2 citations, 2 blessures. Retraité pour blessures. 
Le flis du capitaine Francescheli a été sous-lieutenant au 8* 
zouaves, il est lieutenant au 2* turcos : bon chien de chasse 
de race. 

Fratseto Etienne-Gérôme, né le 15 décembre 1827, i 
Ajaccio ^Corse): sous-lieutennnt aux zouaves, le l*' oclobre 
1849, sortant de Saint-Cyr, passé au 2* zouaves le IS février 
1852 (formation), lieutenant lo 30 septembre 185S, capiiaine 
le 27 février 1855, décédé à Sébastopol, étant prisonnier de 
guerre, le 18 juin 1855, des suites de blessures reçues le 
même jour. 

Prêche Jac(}ues-Jo^ph-Joan, né le 8 décembre 1807, i 
Perpignan : engagé volontaii*e au 3* génie le S décembre 
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1828, sorgoni aux zouaves lo 22 décoiiibre 1830 (création), 
adjudant, sons-lloutcnant lo 25 avril 1830, licutcuant le 14 
novembre IH37, capitaine lo 10 septembre IKIQ, passé au 3* 
zouaves lo li mai*8 1H52 (rormntion), cbef de bataillon au 
GO* de ligne le 2 février 1853, cbevalier de la Ivégion d'Hon- 
neur du 9 avril 1H13, onicier du 8 aoiU 1847. 2 citations, 2 
blessures dont une très grave. 

Frère Ix)uis, né le 12 janvier 1823, à Paris : souslieute- 
nant au 21* de ligne, lo l"" octobre 1840, sortant de Saint- 
Cyr, lioulonant lo 10 décembre 1848, passé aux zouaves lo 
1*' mni*s I8il), par permutation avec M. David, passé au 8^ 
zouaves le 13 février 1852 (formation), capitaine le 23 avril 
1852, passé par permutation au 2* bataillon d'Afrique le 18 
janvier 1853. 

Frémy I^icrrc-Alcxandre, né on 1803, à Saint-Micbel 
(Meuse) : engagé volontaire le 18 février 1823, sous-lieute- 
nant le août 1830, lieutenant le 19 mars 1833, lieutenant 
au bataillon de Tlcmccn lo 5 janvier 1830, passé aux zoua- 
ves le 22 juin 1837, capitaine, cbef de bataillon le 31 décem- 
bre 1841. décédé h (iurlinn en 1812. Kspagne (1820-28), 
Italie il83l-31), Algérie (1835-12). 2 citations, une blessure. 

Du Fretne deKerUn fiohiiid-rrancois. né le 3 juin 1791, 
a (iuiiigamp (CélC:; du Nord) : marin de Th^tat de 1808 à 
1H|1, volontnire royal en I8|r», c^ipitaino lo 28 juin 1815, 
sous-lieutennnt h la légion du Kiiiislèrc lo 17 décembre I8|5, 
lieutenant au 20* do ligne lo 1 1 mai 1817, passé au 5* régi- 
ment d'mfantrrio de la garde royale le 19 juin 1822, capi- 
taine breveté le 11 août 1830, passé au 22* d(î ligne le 20 
avril IH3I, major des zouaves lo octobre I8il, lieutenant- 
colonel ci colonel. Armée royale ilc Ilrotagno 1815, Kspagne 
IH23. Ik^lgi.pic 1H32, Algérie. 

Oalat Jean niiptislc-Kdmc, ré le 10 novembre 1799, à 
Cliatillon (Wle-dOr; : jeune soldat au 1 1* do ligne lo 9 jan- 
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vier 1822, passé au 2* bataillon de jrouaves le 20 septembre 
1831, sergent-major, sous-lieutenant le 16 janvier 1840. 
Une blessure. 

De Oardarens de BoUse Frédéric-Edouard, né le 27 oc- 
tobre 1808, à Boulogne (Pas-de-Calais) : marine de TElat do 
1824 à 1826, engagé volontaire au fiV de ligne, le 10 juillet 
1827, sous-lieutenant aux zouaves le 15 novembre IRSO, 
lieutenant le 4 août 1838, capitaine le 30 avril 1837, passé 
au 54* de lig^e le 18 juillet 1888, chef de bataillon aux zoua- 
ves le 27 mars 1842, lieutenant-colonel du 44* de ligne, le 8 
novembre 1847, colonel du 0* de ligne, chevalier de la I^ 
gion d'Honneur du 15 janvier 1835, ofRcier du 11 novembre 
1887. 6 blessures, 2 citations, général de brigade en 1854» 
décédé à Albi en 1859. Quand il était colonel, ses états de 
service étaient aflichés dans toutes les chambres du caser- 
nement occupé par son régiment. 

Oaalt Alphonse, né le 28 mai 1808, à Paris : sous-lieute- 
nant au 14* léger (récompense nationale) le 21 février 1881, 
lieutenant au 22* de ligne le 22 juillet 1835, en mission h la 
légion étrangère, lieutenant adjudant-major a la l<*gioa 
étrangère le 22 juillet 1835, capitaine adjudant-major le 11 
janvier 1836, lieutenant au 7* léger le 22 janvier 1838, (ren- 
gagé du 22 juillet 1835), capitaine adjudant-major au batail- 
lon de tirailleurs, le 25 septembre 1839, passé au 1*' batailloo 
de chasseurs à pied le 28 septembre 1810, capitaine aux 
zouaves le 4 janvier 1812 (réorganisation), chef de batailloa 
au 3* léger le 22 avril 1847, chevalier de la Légion d'Hon- 
neur du 21 juin 1840. Espagne 1837. Algérie, une citation. 

Oautherin François-Achille-Antoine, né le 9 déoombre 
1709, à Gènes Italie) : garde du corps du roi, com|)agnio 
d'IIavré, le 4 févrior 1815, sous-lieuteuant au 51* do ligna 
le 30 juillet 1817, lioutenent lo 21 avril 1824, capitaine le Q 
décembre 1831, passé aux zouaves le 18 juillet 1888, chef 
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de balai lion a la légion étrangère lo i5 octobre 1840 et au 2* 
botaillon d^Afrique en 1841, mort au champ d*honneur le 10 
janvier 1841, sous Chercliell, chevalier de la Légion d*IIon- 
neur du 20 mai 1837. Moréo 1828-20, Algérie, une citation, 
une blessure. 

Gauthier Pierre-Marie, né le 29 janvier 1808 , à Brécé 
(Ille-et- Vilaine) : engagé volontaire au 59* de ligne le 
juin 1820, passé comme fourrier aux zouaves le 22 juin 
18*15, sous-lieutenant le 25 avril 1830, lieutenant le 2 juin 
1838, capitaine le 10 novembre 1810, passé au 10* bataillon 
de chasseurs à pied le 30 décembre 1840, chevalier de la 
Légion d'Honneur le 14 novembre 1833. 1 citation. 

Gérard Théodore , no lo 1" jonvior 1830, à Brioy (Mo- 
selle) : sous-lieutenant aux zouaves le 1*' octobre 1850, sor- 
tant do Saint-Cyr, passé ou 1*' zouaves le 13 février 1852 
(formation), lieutenant au 7* de ligne le 30 décembre 1854. 

Gibart Louis-Jules-Aimé , né le 9 septembre 1800, à 
Crécy (Beine-ot-Marne) : engagé volontaire au 34* de ligne 
le 21 mai 1810, sous-lieutenant le 26 juillet 1832, passé aux 
zouaves le 5 octobre 1831, lieutenant le 26 avril 1837, capi- 
Uine le 22 mai 1830, trésorier le 13 juin 1830. Prise de 
Mascora et de Tlomcen, une blessure. 

Gillet Eugène, né lo 3 mai 1828, à Loches (Indre et- 
Loire) : engagé volontaire aux zouaves le 12 juin 1851, 
passé au 2* zouaves lo mors 1852 (formation), sergent- 
mnjor, sous-lieutenont le 28 moi 1850, décédé le 14 mai 
1802 M In Voi-n-Oniz du Vomilonogro. Algérie, Crimée, une 
blossun* ; llnlie, Moxi(|ue. 

Gitareaz I*icrro- Joseph- Krnnvois, né lo mars 1814, à 
Sninl-Aiiiln^ (Pyréniîes-Orienlalrs) ; engagé volontaire au 
17' de ligne ; le 12 avril 1832, fourrier, cassé pour délit po- 
litique le 20 octobre 1835, etposséau 1*' bataillon d*Afri(|ue, 
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passé aux zouaves le avril 1886, adjudant, soua-lieulenantt 
adjoint au trésorier le 9 Tévrier 18il. Une blessure. 

(xoudal Louis- Auguste j né le l*' mars 1888, à Liinel 
(Hérault) : engagé volontaire au 8* léger le 80 juin i844y 
adjudant à Saint-Gyr, sous-lieutenant aux zouaves le i^ 
octobre 1851, passé au 1^ zouaves le 18 février 1852, passé 
par permutation au 5* de ligne le 18 mai 1858. 

Orosjean Louis- Victor- Paul- Joseph, né le 15 février 
1887, à Belfort (Haut-Rhin) : engagé volontaire aux zouaves 
le ^0 juin 1847, sergent, passé au 2* zouaves le 6 mars 
1858 (formation), sergent-major-vaguomestre, sous-lîeule- 
nant le 80 juin 1855, passé au 4* voltigeurs do la garde le 20 
avril 1850. Algérie, Crimée. 

Oroucy Félix-Michel, né le 80 novembre 1822, à Piron 
(Manche) : engagé volontaire aux zouaves le 21juin 1848, 
sergent, passé au 8* zouaves le 5 mars 1852 (formation), 
adjudant, sous-lieutenant le 81 décembre 1854, passé aux 
zouaves de la garde impériale le 14 mars 1855. Algérie, 
Grimée, une blessure. 

Oruard Gharles-I^uis-François, né le 21 mars 1821. à 
Périgueux : sous-lieutenant au 58* de ligne le l*' oclobre 
1841, sortant de Saint- Cyr, lieutenant au 88* de ligne le 10 
juillet 1847, passé aux zouaves lu 88 juin 1848, passé au 1** 
zouaves le 13 février 1858 (formation), capitaine le S mars 
1858, décédé à Thépital de Laghouat le 80 novembre 18SS, 
chevalier de la Légion d'Honneur du 83 aoAt 1848. 

Ouénard Uaplisto-Oustuvo, né le 10 avril 1853, à Olinrlo- 
viile (Ardennes) : engagé volontaire aux zouaves le 8 juio 
1844, sergent, passé aux zouaves lo Omars 1852 (formation), 
sous-lieutennnt lo 24 mars 1855, médaillé militaire du S4 
décembre 1853, passé aux zouaves de la garde impériale le 
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15 août 1855. Algérie, uno blessure ; Crimée, deux bles- 
sures. 

Ouénet Louis-Eugène, ué le !t!8 septembre 1817, à Ver- 
snillcs : ongiig(^ voloulaire ou U^ de ligne le 8 janvier 1839, 
passt^ aux zouaves le 7 juin ISli, sergent-major, souslieu- 
Icnant adjoint au trésorier le 18 mai 1850, passé au 1*' 
zouaves le 13 février 1852 (formation), lieutenant le 30 jan- 
vier 1855, capitaine le 2 août 1858, passé au 77* do ligne le 
17 octobre 1804, chevalier do la Légion d*honneur du 28 dé- 
coud iro 1855, ofllcier le 7 juin 1805. Algérie, Italie, une 
blessure ; Syrio. 

Ougelbarg PierreAntoine-Auguste, né le 7 novembre 
1808, k Bourg (Ain) : passé aux zouaves comme capitaine le 
1^' février 1851, par permutation avec M. Dutrochet, passé 
au f\* zouaves le 13 février 1852 (formation), chevalier de la 
Légion (rilonneur le août 1852, chel de bataillon au 50* 
de ligne le 5 décembre 1850. Une blessure. 

Ouillerault Clnude-Joseph-Alfred, né le 20 novembre 
1810, il Gosnc (NiiWre) : engagé volontaire au 2* léger le 30 
juillol 1837, sous-lieutenant le 7 février 1847, en non acti- 
vité, rappelé aux zouaves le 25 juillet 1850, lieutenant le 20 
décembre 1851, passé au 1*' zouaves le 13 février 1852 (lor- 
ination), capitaine le 27 lévrier 1855, passé au 2* zouaves le 
10 juin 1855, passé nu 10* de ligne le 28 mai 1850. Algérie, 
Crimée, une blessure. 

Ouyot Pierre-Fréfléric, né le 30 novembre 1804, à Paris : 
engagé volontaire à la légion étrangère le 14 avril 1881, 
souH-licutcnaiit le 11 mai 1833, lieutenant le 3 mai 1837, ca- 
pitaine le 18 mai 1841, passé aux zouaves le 14 mai 1842 
(réorganisation). 
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Hamet ben Mohamed DJenadi, né en 1840, à Conslan- 
iine : eiif^agé volontaire aux zouaves le 28 juillet 1834, ca- 
poral, sergent, aous-lieutenant le 28 mars 1841. Une cita- 
tion, 2 blessures. 

* 

- Hansen Pierre- Joseph-Hubert, né le 1*' septembre 1807, 
à Aix-la-Chapelle (ex-département de la Roer) : chirurgiea 
sous-aide pour l'armée d'Afrique, le SI août 18S1, chirur- 
gien aide-major à la légion étrangère le 4 septembre 18S1 
breveté le 8 juin 1835, au service d'Espagne le 20 juillet 
1835, passé aux zouaves le 18 janvier 1838, au S* chasseurs 
d'Afrique le 2 février 1840. Algérie, Espagne (1835-18S7). 

D'Harcourt Antoine-Marie-Richard, né le 17 juillet 1816, 
à Paris, entré à Saint-Cyr le 12 novembre 1836, renvoyé et 
passé aux zouaves le 15 février 1838, sous-lieuteaant le 81 
juin 1840, mort au champ d'honneur lo 10 novouibro 1840, 
au Ghab-el-Keta (ravitaillement de Miliana). Une citation. 

Hlglln Louis-Désiré-Simon, né le 21 janvier 1821, à 
Arras (Pas-de-Calais) : engagé volontaire aux zouaves le 8 
juillet 1842, sergent, passé au 1*' zouaves le 6 mars 1858 
(formation^ sous-lieutenant le 15 janvier 1854, lieutenant le 
1*' août 1855, capitaine le 7 juillet 1850, chevalier de la - 
Légion d'Honneur le 13 août 1857, décédé à Goléa le 15 no- 
vembre 18G9. Algérie, une citation ; Crimée, Italie, une 
blessure ; Syrien 

Incertain Porphyre, né le 26 lévrier 18SS, à Langrea 
(Haute-Marne) : engagé volontaire aux zouaves le 1** décem- 
bre 1850, passé au 2* zouaves le 6 mars 1852 (fonnation)» 
sergent, sous-lieutenant le 24 octobre 1870 ; lieutenant le 10 
juillet 1875, médaillé militaire le 12 avril 1803, chevalier do 
la Légion dMIonneur le 3 août 1875, retraité le 2 avril 1870. 
Algérie, Italie, Mexique, une citation ; Allemagne. Mans do 
service aux zouaves. 



î^r^;^;.î- , ^ 



— 279 — 

Jannin Glinrlcs-Aiiné, ne le 23 scplombre 1810, à Besan- 
çon (Uoiibs) : sous-lieulenanl ou 12* loger le 1**" octobre 
1830, sortanl (lo Sainl-Cyr, lieutenant le 8 décembre 1832, 
cn|)ilnino le avril 1839, passd au 2* bataillon do chasseurs 
n pied le 21 octobre 1840, passe aux zouaxes le 4 janvier 
iHiâ (r(^orgnnisalion), cbnrdo bataillon, passé au S* zouaves 
le 17 février 1852, comme lieutenant-colonel (rorroation), 
colonel du 7* de ligne le 20 décembre 1858, colonel du i*"* 
zouaves le 2 janvier 1855, colonel des zuuavos de la garde 
impériale le 24 mars 1855, général do brigade en 1855, gé- 
néral do division en 1862, décédé à Lyon en 1805, était che- 
•valier do la Légion d'Honneur du 20 août 1845. 

Jaury Etienne, né le 25 septembre 1805, à Celles (Aube) : 
cngn^^é volontaire au 11' do ligne le 4 juin 1826, sergent- 
innjor, sous-lieutenant au bataillon de Tlomcen le 25 janvier 
1831^, passé aux zouaves le 22 juin 1837, lieutenant le 
avril 18 iO, chevalier de la Légion d*Honneur du 4 novem- 
l)re 1840. Une blessure. 

Jeandelize Auguste-Michel, né le 20 août 1807, a Metz 
(Moselle) : remplaçant au 68* de ligne le 29 novembre 1828, 
adjudant, sous-lioutenanl le 25 août 1810, passé aux zoua- 
ves le 31 mars 1842 (réorganisation). 

Jeanningros Etienne-Charles, né le 21 octobre 1823, k 
Perpignan : enfant de troupe oux zouaves, le 28 décembre 
1838, engagé volontaire au corps le 2 novembre 1841, ser- 
gent, sous-lieutenant le 90 septembre 1850, passé au 2* 
zouaves lo 13 févrior 1852 (formotion), passé au 8* zouaves 
lo 12 août 1855, lioulonant le 30 août 1855, capitaine le 14 
avril 1H.V;, , hovalicr do la U^gion d'Ilotuiour le 28 décem- 
bre IH:»0, passé au 77* do ligne le 11 avril 1860. Algérie, 
Crimée, 2 blessures, prisonnier de guerre le 18 juin 1855, i 
reutré par cartel d'échange le 9 août ; Italie. 
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Jeanningros Piorro-Jonn-JoBopli, nd lo SI novembre 
^ 181G, à Besançon : enfiint do troupe ou OG* de ligne do 18S1 
à 1834, engagé volontaire au corps le 80 novembre 18S4, 
fourrier, passé aux zouaves lo 17 décembre 18S0, sous-lieu- 
tenant le SI juin 1840, lieutenant le SO janvier 1842, cheva* 
lier de la légion d'Honneur le 6 août 1848, capitaine le 10 
juillet 1847, passé au 1*' zouaves le 18 Tévrier 1852 (fomie- 
tion), capitaine adjudant-major, chef de bataillon au 48* de 
ligne le 7 février 1854, lieutenant-colonel le20oclobrj 18^5, 
colonel le 12 juillet 1859 au 2* étranger, général de brigade 
le 13 août 1865, général de division le 28 mai 1878, retraite 
le 17 janvier 1888, ins|)ecteur général des bataillons scolai- 
res do la ville de Paris, grand officier de la I^iégion d*lfon* 
neur. Algérie, 5 blessures une citation ; Crimée, ItuliOf 
Mexique, Allemagne. 

Jeanaehne Marie- Joseph- Victor, né le 15 juillet IStS» k 
Paris, engagé volontaire aux zouaves le 12 mars 1847, ser- 
gent-major, sous-lieutenant du 82 janvier 1858, passé au S* 
zouaves le 13 février 1858 (formation), sous-lieutenant 
adjoint au trésorier, passé au 5* de ligne le 6 janvier 
1854. 

Joly Dominique, né le 4 août 1888, à Alger : engagé vo- 
lontaire aux zouaves le 20 septembre 1850, passé au 1** 
zouaves loO mars 1852 (rormulion), sergent, soiis-lieutanant 
le 5 juillet 1850, médaillé militaire du 18 août 1857. démis- 
sionnaire le 20 mai'S 18C3. Algérie, Italie, Syrie. 

Jougla INorro-Antoine-lIonri, né lo 17 janvier 18SS, à 
Suint-Tliib(';ry (lléranit) : engagé volontiiiro aux xouavoa le 
29 janvier 1852, passé au ±* zouaves lo 20 février I8BI (for- 
mation), sergent -major, sous-lieutenant adjoint au trésorier 
le 8 novembre 1857, lieutenant le 18 mai 1862, capitaine la 
12 août 18<(r>, capitaine a<ljudunt migor le 20 novembre 
1870, chef de bataillon au 55* de ligne le S mars 1878, eho- 
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vRiior do In f-^dgion d'Honneur du !•' novembre 1864. Algé- 
rie, i blessures ; Ilalie, Mexirpie, une citation, une blessure ; 
Allemagne. 

Kubly Rodolphe-Ange, né le 2 avril 1801, à Lyon: au 1*' 
cuirassier de la garde le 20 mars 18:23, licencié en 1830, 
passé comino sorgunt-ninjor au 1*' bataillon de zouaves le 
i"' avril 1831, adjuflant, sous-lieutenant le SO septembre 
1835, lieuleuaut le il novcudu'O 1837, passai dans la gen- 
darmerie le 19 avril 1839, chevalier de la légion d*Honneur 
du 13 janvier 1837. Une citation, 2 blessures. 

Labretoigne du Maxel Henri -Louis-Laurent, né le 5 sep- 
tembre 1825, à Sauges (Haute-Loire) : sous-lieutenant aux 
zouaves le 1*' octobre 1847, sortant de Saint-Cyr, lieutenant 
le 28 décembre 1850, passé au 1* zouaves le 13 février 1852 
(formation), capitaine le 16 novembre 1854, passé au 7* ba- 
lullon do chasseurs à pied le 17 octobre 1857, chevalier de 
la Légion d'ilounour du 27 février 1855. Algérie, une bles- 
sure ; Grimée, une blessure. 

De Laooarl l/ouis- Philippe-Ernest, né le 23 mars 1831, 
il Liboumo : sous- lieu tenant aux zouaves le 1*' octobre 1851, 
sortant <le Suiut-Cyr, passé au 1*' zouaves, le 13 février 1H52 
(formation), décédé à Thôpital de Bêtifie 28 mai 1853. 

Lafon Pierre, né le 8 décembre 1825, à Labaudusae (Lot- 
ot Garonne) : engagé volontaire aux zouaves le 12 novembre 
1H46, sergent, passé au 3* zouaves le 4 mars 1852 (forma- 
tion), adjudant, sous-lieutenant le 6 avril 1864, lieutenant 
le 7 août 1867, capitaine le 5 janvier 1871, médaillé militaire 
(Kl 28 décembre 1854, chevalier de la l.iégion d*HoDneur le 
4 juui 1859, ofRcier le 8 août 1871, retraité le 18 mars *1872. 
Algérie, Crimée, deux blessures; Italie, une blessure ; Mexi- 
que, une citation ; Allemagne, 2 blessures. 
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Laforgrue Marie-Jean-François, né le 25 jonvier 1795, à 
Gier-de-Rivière (Haute-Garonne) : engagé volontaire dans la 
garde royale le 4 aoilt 1821 garde dans les gardes du corps 
à pied ordinaire du roi le 24 sepiembro 1816, licencié ea 
1880, engagé volontaire au 59* de ligne le 26 décembre 1880, 
adjudant, sous-lieutenant le 7 mars 1841, capitaine lo 25 
octobre 1846, passé aux zouuaves le 23 novembre lHi7, 
passé au 2* zouaves le 3 Tévrier 1852 formation), retraité le 
18 avril 1852, chevalier de la Légion d*f loueur du 29 février 
1852. 

Lambert Augustin-Eugène, né le 20 avril 1815, k Bour- 
ges : engagé volontaire au 10* léger le 17 septembre 1884, 
passé aux zouaves le 26 février 1H36, sergent-major, sous* 
lieutenant le 17 juillet 1841, porte-drapeau, lieutenant le 27 
avril 1846, capitaine le 6 décembre 1850, passé au 1*' soua- 
ves comme adjudant-intijor le 23 février 1852 (formation)» 
chevalier de la Légion dHonneur du 9 avril 1850, passa par 
permutation au 48* de ligne le 27 octobre 1853. Deux blessu- 
res, une citation. 

Lamy Constant, né le 1*' janvier 1826 à Clary-Warby (Ar- 
donnes : engagé volontaire aux zouaves le 7 mai 1847, ser- 
gent, passé au 3* zouaves le 5 mai*s 1852 (rormàtion), sous- 
lieutenant le 17 février 1855, lieutenant le 13 octobre 1856, 
capitaine au 05* de ligne le 24 mai 1850, chevalier de la lA' 
giond'Honneur du 16 avril 1856. Algérie, une blessure; 
Crimée, une blessure. 

Larrouy d'Orlon Jean-Julien, né le 7 janvier 1815, à 
Orthez (Basses-Pyrénées): sous-lieutenant au 20* de ligne 
le 20 avril 1835, sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 27 dé- 
cembre 1840, passé aux zouaves le 4 janvier 1843! réorgani- 
sation, capitaine en 1845, plusieurs citations et plusieura 
blessures, décédé le 22 juin 1855, des suites de blessures 
reçues le 18 juin, pendant l'assaut donné au bastion Kor- 
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niloiïSnbaAlopol, était alors ticulenanl-coloncl du 97* ilo 
ligne. 

Latrilley comle de Ijorencex Charles-Ferdinand : chef de 
bataillon aux zouaves do 1847 ; lieutenant-colonel le 16 jan- 
vier J850; à la suite do l'assaut de Zaatcha ; général de 
division le 20 mars 1802 ; a commandé le 1*' corps expédi- 
tionnaire du Mexique ; grand-odlcier de la Légion d'Hon- 
neur. 

Laure Hippolyte-Adolphe ; né le 15 mai 1815, à Hyères 
(Var) ; sous-lieutenant au 24* de ligne le t*' octobre 1885 ; 
sortant do Saint-Cyr; lieutenant le 17 octobre 1840; capi- 
taine au 53* de ligne le 24 mars 1848, chef de bataillon aux 
zouaves le mai 1850, passé au l*' zoua\es le 18 février 
1852 (formation), lieutenant-colonel du 27* de ligne le 25 juin 
1853, chcvolier de la Légion d'Honneur du 22 juin 1840, 
officier du 7 août 1851, mort au champ d'honneur le 8 juin 
1859, à Malegnano (Italie), étant colonel du 8* tirailleurs 
algériens. Le colonel Laure est Tauteur d'un ouvrage intitulé 
« 1^ Guerre >, étudiée d'après le caractère national et les 
ressources matérielles des deux peuples en présence. 

Lauret Paul, né le 2 janvier 1810, k Orléans: engagé 
volontaire au 61* de ligne, le 17 février 1831, adjudant, 
souH-lioutonaul lo 80 juin 1889, lieutenant le 17 juillet 1841, 
passé aux zouaves, le 81 mars 1842 (réorganisation), capi- 
taine lo 8 janvier 1848, trésorier, passé au l*' zouaves le 18 
lévrier 1852 (formation), chevalier de la Légion d'Honneur 
le 26 (U^cembre 1852, passé aux zouaves de la garde impé- 
riale le 13 janvier 1855. Belgique (1882, Anvers), Algérie de 
183H à 1855. 

Lé Garreniiee Jean-Marie, né le 1*' septembre 1821, à 
Ponlrioux (C<)tes-du-Nord), engagé volontaire au l**de ligne 
le 26 mars 1842, passé aux zouaves le S mars 1846, sergent- 
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major, passé au 2* zouave», lo 6 mars 1852 (formation) ; 
libéré, rengagé au 21* de ligne le 81 mai 1858, passé au i*' 
zouaves le 10 septembre 1851, sergenl-major, sous-lieute- 
nant le 22 mars 1856, lieutenant le 14 aoAt 1800, mort au 
champ d'honneur le 5 avril 1808, à Puebla, Algérie, Crimée, 
Italie ; 1 blessure, Mexique, 1 citation. 

Leclero Ayinard-Ludovic, né le 25 septembre 1810, à 
Ouilly (Calvados) : lieutenant, passé aux zouaves io 10 sep- 
tembre 1850, par permutation avec M. Jadelot, {Misse au S* 
zouaves, le 13 février 1852 (formation), capitaine le 8 février 
1858, chevalier de la Légion d'Honneur du 10 juin 1855» 
passé aux zouaves de la garde impériale le 2 octobre 1855. 
Algérie, Crimée 1 blessure. 

Lefalrre Jean-Sophio-Frospor-Victor, né le 12 mai I81H, 
à Besançon : sous-lieutchant au 14* léger, le l'oclobre 1840, 
sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 12 décembre 1844, capi- 
taine le 9 juin 1818, en non-activité, rappelé aux zouaves le 
27 février 1840, passé aux zouaves, lo 18 février 1852 (for- 
mation), en non-activité le 24 mars 1855. Algérie, Crimée. 

La Flô Adolphe-Charles-Rmmanuel, né le 2 novembre 
1804, à Lesneven (Finistère) : sous- lieutenant au 2* léger le 
1*' octobre 1825, sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 5 
novembre 1880, capitaine lo 28 janvier 1830, chef de batail- 
lon aux zouaves le 21 juin 1840, lieutenant-colonel du 82* 
dé ligne le 81 décembre 1841, colonel du 82* de ligne le tO 
octobre 1844, général de brigade le 12 juin 1848, membre 
de la Constituante, chargé en 1811) d'une mission diploma- 
tique en Russie, membre de la {législative, dont il lut ques- 
teur, arrêté et expulsé de France lors du coup d*Btal du 2 
décembre 1851, rentré en France en 1850, réintégré dans 
les cadres le 4 septembre 1870, avec le grade de général de 
division pour prendi*e rang du 2 décembre 1851, minisire de 
la guerre du gouvernement de la défense nationale, membra 
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do rAssombléo nnlionale le 8 févrior 187i, ambassadeur en 
hiissio do juin 1871 à févrior 1870, rolrnité le 8 juin 1870, 
^mnil-ofllcior de In Lëgion d'Iloimoiir, 4 blessures, cinq 
cil niions, dociSdd lo Iti novembre 1887. 

Son lllt>. unique esl mort lo mars 1878 comme chef de 
bainillon au 1*' zouaves. 

Legay Marius-Galien, né le 11 mars 1810, à Saint-Etienne 
(Indrc-olIiOire): engagé volontoire au 24* de ligne le 21 mars 
1H31, sergont-major, sous-lieutenant le avril 1810, passé 
aux zouaves le 31 mars 1842 (réorganisation), lieuteuant le 
20 octobre 1H13, capitaine le 17 Tévrier 1850. pissé au 2* 
zonnvos le 13 février 1852 (formation), chevalier de la Légion 
(rilonnour du 23 noùt 1848, passé aux zouaves de la garde 
impérinle le 13 jnnvier 1855, 1 blessure. 

LepolteTln Prosper-Marie-Roné, né le 25 septembre 1800, 
à Dol (Ille-et-Vilaine) : engagé volontaire au 15* de ligne le 
18 décembre 1830, scrgcnt-mnjor, passé au 1*' bataillon de 
zouaves le K janvier 1832, odjudont, sous-lieutenant le 11 
août 1K33, lieutenant le 20 avril 1837, capitaine le 21 juin 
1810, passé au 48* de ligne, le S octobre 1840, chevalier de 
la Légion d'Honneur du 20 avril 1830. 1 citation. 

LepoltaTln de la Croix de Vanbola Louis- Joseph, né le 
23 mars 1815, a Anvors (Pays-lios) : éiôvo a Saint-Cyr le 18 
novembre 1832, sous-lieutenant élève d*état-roajor le l*' jan- 
vier 1835, sous-lieulennnt au GS* do ligne le 20 avril 1835, 
linutonnnt le ti\ noùt 1837, capitaine le 6 décembre 1840, 
pnsHi) nux zouaves le 28 mai IHll, général de division le 27 
octobre 1870, gnind-croix do In Ix^gion d*llonuour, retraité 
lo 22 août 1880, décédé on 1881). 

Leroy de Saint-Arnaud Arnaud-Jacques, né le 28 mai 
1791), à rnris, gnnlo du corps du roi, compagnie do Graro- 
monl, le U\ décembre IH|5, sous-lieutenant à la légion de la 
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Corse le 6 mai 1818, sous-Iieuteaant au 40* de ligae le Ornai 
1827, démissionnaire le 12 décembre 1827, uous-lieutonant 
au 64* de ligne le 22 février 18S1, lieutenant le décembre 
1831, passé à la légion étrangère le S novembre 1830, capi- 
taine le 15 aoAt 1837, chef de bataillon au 18* léger le S9 
août 1840, passé aux zouaves le 25 mai 1841, lieutenaut- 
colonel du 53* de ligne le 25 mars 1842, colonel, général 
de brigade, général de division le 10, juillet 1851, 
sénateur au rélablissemont du Sénat en 1852, ministre 
de la guerre du 26 octobre 1851 au 11 mars 1854, maré- 
chal de France le 2 décembre 1852, commandant en 
chef de Fermée d'Orient le 11 mars 1854, remporte sur les 
Russes la victoire de TAlma le 20 septembre 1854, décédé 
le 24 septembre 1854 à bord du BeriboUet, grand-croix de 
la Légion d'Honneur, décoré de la médaille militaire. 8 blee- 
sures, 7 citations. Le nom de Saint-Arnaud a été donné à ua 
village français situé à l'est de Sétif sur la voie ferrée d'Al- 
ger à Gonstantine. 

de Lestellet Joseph-Henrj'-Louis-Gustave, né le 5 mars 
1804 à Grenoble, engagé volontaire aux lanciers de la garde 
le 9 novembre 1822, passé au 3* chasseurs à cheval le SS 
octobre 182i, sous-lieutenant aux gardes du corps le 20 
décembre 1829, passé au 57* de ligne le 21 octobre 1891,- 
lieulenant le 18 décembre 1832, passé au 20* léger le 25 juin 
1834, capitaine le 25 avril 1840, passé aux zouaves le 80 
janvier 1812 (réorganisation), chef de Imtaillon au 11* léger 
le 19 juin 1850. Morée (1828-29). Algérie. 

Levaillant Charles, né en 1795, à Chaillot (Paris), capi- 
tuino aux zouaves, ciié pour sa belle conduite à l'asBaul do 
Gonstaulino le 13 octobre 1837, a commandé en 1840 la 1** 
brigade do la 2* division du corps expéditionnaire do lalfé'H- 
terranéo, décédé général de division, a Paris, le avril 
1871. 
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LeTis Kdouard-Théophile-JoBoph, né le 21 janvier 1828, 
il Sninl-Oinor (l^is-de-Cnlnis), engagé volonlnire aux zoua- 
ves le 23 noAl lSi7, sergent, passe au 2* zouaves le 29 
février 1852 (fornmlion), sergent-major, sous-lieutenant le 
27 décembre 1858, mort au champ dMionneur, le 4 juin 1850, 
h la bataille de Magenta. 

Liabœuf AntoineJoseph-Maximin, né le 22 février 1818, 
h Toulouse, 7 ans de service au 67^ de ligné, rengagé aux 
zouaves le 4 novembre 1813, sergent-major, sous-lieutenant 
le 21 mars 1850, passé au 2'' zouaves le 13 février 1852 
(formation), mort au champ d'honneur le 19 mai 1853, à 
rOued-Drouats*Cité pour sN^tre signalé par son courago et 
son dévouement lorsd*un incendie, h Alger, Ie26 juin 1844, a 
obtenu pour ce fait une médaille d'honneur en argent. 

Lihaut Eugène-François, né le 4 novembre 1833, à Paris, 
engagé volonlairo aux zouaves le 27 janvier 1851, passé au 
1*' zouaves, le 13 février 1852 (formation), sergent, sous- 
lieutenant le 5 juillet 1859, lieutenant le 23 janvier 1864, 
capitaine le 4 août 1870, médaillé militaire du 14 septembre 
1855, chevalier de la légion d'Honneur le 30 décembre 1857, 
mort le 8 se|)tembre 1870, des suites de blessures reçues à 
la bolaille de Sedan. Algérie, Crimée, deux blessures i.Italie, 
une blessure. Syrie. Contre l'Allemagne. 

1^ jour de la prise de Malakoiï, le fanion du général de 
Mac-Mahon était perlé par le caporal Lihaut, du 1*' zouaves. 

Lyon Alplionso-Kranf;/)iH-rtuilloumo, né le 8 juin 1811, h 
Paris, engn^'é volontaire au 52* do ligne le janvier 1830, 
passé aux zonavos le 5 novembre 1835, sergent-major, sous- 
li(Milenniil le 2i\ juillet 1837, lieutenant le 9 août 1840, décétlé 
à riiéiiital dt* Moslnganem le 29 septembre 1811. Belgique 
1832. Algérie. 
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MagagnoBo Jean-Baptisie-François, né le IS mars 1800, 
à Mougins (Var), surnuméraire dans les gardes de la porte 
du roi y détaché à la compagnie franche du Var, le 24 octobre 
1814, sous-lieutenant le 24 octobre 1815, passé au 17* de 
ligne le 9 mars 1816, lieutenant le 30 juin 1810, capîlaino le 
14 janvier. 1831, passé aux zouaves le 20 janvier 1842 (réor* 
ganisation), mort au champ d*honneur le 20 septembre 1840 
à rOued-Fodda, ofRcier de la Légion d*IIonneur. Armée 
royale du Midi 1315. Algérie, quatre citations. 

Mallbeblau Louis, né le 10 décembre 1822, à Saint-Paroi 
(Aude), engagé volontaire au 15* de ligne le 26 avril 1841. 
sergent, sous-lieutenant le 28 juillet 1K48, réfonné |iar 
mesure disciplinairo, engagé volontaire aux xouavos lo U mai 
1851, caporal, passé au 2* zouaves le 13 février 1852 (forma- 
tion) adjudant, sous-lioutcnant le 2 mai 1855, passd aii Gâ« 
de ligne le 9 juillet 1K57. 

Malnfroy Emile-Denis, né le 12 janvier 1800, à Pithî- 
viers (Loiret), engagé volontaire au 18* léger le 28 novembre 
1833, sergent-m^jor, sous-lieutenant le 25 avril 1840, démis- 
sionnaire, engagé volontaire aux zouaves le 14 octobre 1842, 
adjudant, sous-lieutenant le 13 décembre ,1846, lieutenant le 
27 février 1850, passé au 2* zouaves le 13 février 1852 (for- 
mation, ofllcior d'habillement au 10* bataillon de chassours 
à pied, le 25 décembre 1853. 

Malsslat Adolphe- Ambroiso- Joseph-Hubert, né lo 30 no- 
vembre 1801, à Aix-laChapolle (Prusse), sous-lioutonnni au 
0* léger lo 30 septembre 1H24, sortant de Saint-Cyr, lieute- 
nant le 2 février 1831, capitaine le 31 juillet IHSO, passé au 
2* bataillon d'Afrique le 12 septembre 1837, passé aux loua- 
ves le 1*** février 1838, chevalier de la légion d'Honneur du 
11 novembre 1837. Espagne (1825-28). Algérie, une citalioUy 
gravement brûlé à Tassant do Constantine en 1837, 
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Malafosse du Couffour Picrro-Victor, né lo 20 ooiU 1807, 
h Dillom (Fuy-de-Dùme) : sous-lieulenanl au 38* de ligne le 
l"" oclobro 1828, sorlanl do Sainl-Cyr, lioulenant au 45* de 
ligne le 20 juin 1832, direclour du gymnase à Saint-Gyr, 
capilaine le 28 octobre 18i0, passé aux zouaves le S septem- 
bre 1K4I, passé au 2* zouaves lo 13 rùvricr 1852 (rot*mation/ 
chef de bataillon le 17 février 1852, lieutenant-colonel du 47* 
de ligne lo 1*' octobre 1851, cbevalier de la Légion d'Hon- 
neur le 14 août 1844, oldcier le 22 décembre 1852, décédé 
en 1855. Belgique (1831). Algérie, une citation. 

De MalleTille Louis-Charles, né le 17 juillet 1813, à Paris : 
sous-lieutenant au C2* de ligne le 20 avril 1835, sortant de 
Saint-Cyr, lieutenant le 4 mars 1838, capitaine au 70* de 
ligne le mars 1841, passé aux zouaves le 4 janvier 1842 
(réorganisation). 2 citations. 

Mamalet Julien-Auguste, né le 10 novembre 1831, A 
Strasbourg (BasHhin): 2 ans do service ou 00* de ligne, ren- 
çd^é aux zouaves le 18 octobre 1845, sergent-major, sous- 
liculenant le 4 juin 1850, passé au 3* zouaves le 13 février 
1852 (formation), lieutenant le 10 juillet 1854, capitaine le 
8 novembre 1857, passé aux zouaves de la garde impériole 
le 28 février 1803, chevalier do la Légion d'Honneur du 27 
avril 1800. 2 blessures. 

Marchai Marcel-Xavier, né le avril 1820, à Banaux 
(ls<;re) : rngagé volontaire au 32* de ligne le 18 novembre 
1810, passe oux zouaves le 2 février iHiO, adjudant, passé 
au 1"' zouaves le 13 février 1852 (formation), sous-lieutenani 
le 30 dtrembre 1852, lieutenant le 21 mars lHr>5, capitaine 
le IH juin 1K59, inédnillé militaire du 14 mai 1852, chevalier 
de la L<;gion d*llonneur du 14 mars 1857, retraité le 14 mai 
1H00. Algérie, Italie, amputé de l'avant- bras gaucho, le 8 
juin 1851), a Mellcgnans. 
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Marengo Jacques, né le 21 septenibre 1821, à Caivi 
(Corse) : engage volontaire au 41* de ligne le 1*' octobre 
1839, sergent-rourrier, passé comme soldat aux zouaves le 
20 septembre 1841, sergent-major, sous-lieutenant le 10 dé- 
cembre 1848, passé au 1*' zouaves le 18 février 1852 (forma- 
tion) lieutenant le SO décembre 1852, chevalier de la Légion 
d'Honneur le 29 janvier 1858, passé aux zouayea de la garde 
impériale le 14 mars 1855. Algérie, une blessure ; Grimée, 
une blessure. 

Marquai de Norvlns de Montbreton Jaoquea-IjOuis-Er- 
nest-Ferdinand, né le 29 octobre 1824, à Paris: engagé vo- 
lontaire au 9* cuirassier le 21 septembre 1844, passé au 7* 
dragons le 17 janvier 1845, entré à Saint-Gyr, sous-lieute- 
nant aux zouaves le 1"' octobre 1847, lieutenant le l*' octo- 
bre 1851, passé au 2* zouaves le 13 février 1852 (formation), 
en non activité en février 1854, rappelé au 21* léger le 8 
mars 1854, passé aux tirailleurs d'Alger lo 25 avril 1854, 
capitaine aux tirailleurs d*Oran le 28 avril 1855, passé aux 
tirailleurs Algériens le 1*' janvier 1856, passé au 1*' xouavea 
le 2 mai 1856, décédé du choléra à Mascara en 1867, étant 
capitaine à la légion étrangère, chevalier de la Légion 
d'Honneur du 9 janvier 1850. Algérie, une blessure; Italie, 
Syrie, Mexique. 

Martin Claude-Paul, né le 25 janvier 1810, à Nanoy : en- 
gogé volontaire au régiment d'artillerie à cheval de Ta garde 
le 14 février 1828, passé au 7*" léger lo 27 novembre IKM, 
sergent-major, sous-lieutenant eux zouaves le 4 avril 18S7, 
lieutenant le 22 mai 1839, capitaine le 18 avril 1841, cheva- 
lier de la Légion d'Honneur du 3 janvij: 1842. Une citation, 
4 blessures. 

Martin Jean-Médard, né le 8 juin 1815, à Auch : engagé 
volontaire au 47* de ligne le 21 janvier 1838, passé comme 
fourrier aux zouaves le 3 décembre 1837, sergent-major, 
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80iis-licii(oiiniil lo K juin lH4i, lioiitcnniil lo 25 janvior 1840, 
cnpilaiiio le 20 doccinbro 1851, passe ou 2^ zouaves le 13 
février 1852 (forinnlion), chef de bataillon au 33'' de \\{;ne le 
15 août 1855, chevalier de la Légion d*IIonnour du 8 août 
1817. Une cilalion, deux bloBsures. 

Martin JoscphDernard, no le 22 mars 1803, à Sainl- Félix* 
dcLodes (lléraull) : engagé volonlaire au 1*' génie le 17 mai 
1823, adjudant au 1^' bataillon de zouaves le 6 octobre 1830, 
soiis-liculenant le novembre 1830, lieutenant le 9 avril 
1833, capitaine lo 20 avril 1837, passé au 11* de ligne le 28 
avril 1838, chevalier de la Légion d'Honneur du 11 novembre 
1837. Espagne (1825- 1828). Algérie, une blessure. 

Massénat Jules-Alfred, né le 12 septembre 1829, à Paris 
sous-lienlenant aux zouaves le 1*' octobre 1851, sortant de 
Saint-Cyr, passé au 1*' zouaves le 13 février 1852 (formation) 
lieutenant le 30 décembre 1851, capitaine le 23 septembre 
1855, mort au champ d'honneur le 8 juin 1859 à Melegnano. 
Algérie. Grimée. Italie. 

Masson Jcan-DaptisteliOuisAmédéo, né le 23 juin 1800, h 
Auxonne: sergent au 1*' botaillon d'Afrique, passé au batail- 
lon de TIemcen le 25 janvior 1836, passé aux zouaves le 22 
juin 1H37, sousiiculcnant le 11 février 1842, lieutenant le S 
juin 1847, passé au 1"'' zouaves le 13 février 1852 (formation) 
capitaine au 2* zouaves lo 3 mara 1852, chevalier de la Légion 
d'Honneur du 20 novembre 1810, officier de Tordre du 8 oc- 
tobre 18.V.), retraité le 7 mars 1801. Une citation. Deux bles- 
sures. Dér^Sdé h Alger. 

Mathieu de Dombaile CharlesEdouanl, né le 28 juin 
1H|H, n Nîincy : sous lieiilrnaiit au "il* léger le 1" octobre 
1810, sortant do Snint-Cyr, passé aux zouaves le 81 mars 
1812 (réorganisolion), lieutenant mort au champ d*honneur 
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le 1** octobre 1846, à Sebdou. (Voir la note tS à l'aïqpendioe 
n* ^). 

Maumet Pierre-Achille, né en 1707, à Brest : reiraitë aa 
1848 comme ooloDel d'ëtat-major, décédé le 22 août 1848. 

Mayard Victor-JoBeph, Dé le 2 février 1807| auxEaaaris 
(Seine-et-Oise) : jeune soldai au 2* génie le 22 novembre 
1828, sergent, sous-lieutenant au bataillon de Tlemcen le 
25 janvier 1886, passé au zouaves le 22 juin 1887, lieutenant 
le 21 juin 1840, capitaine le février 1842, chevalier de la 
Légion d'Honneur du 21 juin 1840, décédé à ThôpiUl mili- 
taire d'Oran le 26 novembre 1844. Trois citations. (Voir la 
note 18, à Tappendice n* 1). 

Melolon d'Arc Ferdinand-Euphémie-Elophe, né le 11 
septembre 1814, à Strasbourg (Bas-Rhin): sous-lioutenant au 
57* de ligne le 20 avril 18S5, sortant de Saint-Gyr, passé au 
68* de ligne le 11 mai 1885, lieutenant le 80 juillet 18S9, 
passé aux zouaves le 4 janvier 1842 (réorganisation). 

Meyer François-Désiré, né lo 26 février 1808, à Rochofort: 
infanterie de marine do 1829-1827, rengagé au 60* de ligne 
le 21 septembre 1880, sous-lieutenant le 28 février 1832, 
lieutenant au bataillon de Tlemcen le 25 janvier 1880, paaeë 
aux zouaves le 22 juin 1837, capitaine le 28 juillet 1840, 
chevalier de la Légion d'Honneur du 10 janvier 1841, passé 
au 45* de ligne le 11 juillet 1841. Italie (1882) ; Algérie deux 
citations, une blessure. 

Molette de Morangiès Arnand-EdouarJ, né le 15 mai 
1808, à Montauban : engagé volontaire au 8* de ligne le IS 
septembre 1848, sergent-major, sous-lieutenant le 28 aoAt 
1827, lieutenant le 9 décembre 1881, passé au 16* léger le 
19 juin 1832, capitaine le 25 avril 1835, au bataillon de tirail- 
leurs d'Afrique le 24 novembre 1886, passé aux souavea le 
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10 mare 18S8. Morée (1828-1889); Belgique (1881-1882); 
Algérie, une blessure. 

MolllAre Pierre-Jean-Alexandre, né le 26 mai 18Û0, à 
Orléans : entré au service au l*' régiment d*infanterie greo 
que en août 1824, y devint successivement caporal, sergent, 
sous-lieutenant, lieutenant, capitaine, capitaine aidenle-camp 
etchef de bataillon, rentré en France comme lieutenant au 
0* léger le 10 mars 1881, passé au 1*' bataillon d'AlHque le 
S juillet 1832, capitaine aux zouaves le 81 décembre 1888 
chargé d*organisor le l*' bataillon d*indigènes dans la pro- 
vince de 0>n8lnnline (ce bataillon servit de type pour les 
formations ultérieures de corps indigènes à pied), chef de 
bataillon au 28* do ligne le 18 février 1889, général de bri- 
gade en 1848, avait été désigné en 1848 pour conduire une 
petite brigade au secours de Pie IX, a commandé, en 1849, 
la l'* brigade do la l'* division du corps expéditionnaire, 
Méditerranée, décédé à Paris en 1850, une blessure, deux 
citations. 

Voici Tarticle nécrologique que le journal c l^e Crédit » 
consacre au général Hollière : 

c L'armée vient de perdre un des officiera les plus distin- 
gués ; le général Mollière vient de mourir en quelques joure 
au moment où il allait prendre le commandement d*une des 
brigades de Tannée de Paris. 

c Le général Mollière était un de nos plus jeunes officiera 
généraux, et cependant il n'avait pas embrassé d'abord la 
carrièm des armes. Un caractère doux mais ferme, une édu- 
cation littéraire variée mais solide, les formes les plus aima- 
bles qui lui taisaient trouver un accueil facile dans le monde, 
enfin la situation pacifique de la France lorsqu'il atteignait 
l'âge d'homme, l'avait conduit vere la carrière moins agitée 
du commerce. Le cri d'affranchissement de la Qrèce en 
décida autrement : Mollière en reçut une nouvelle vie et 
s'empressa de se rendre k oet appel de ta liberté. 
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f Plus tard TAIgérie le trouva préparé aux rudos fatigues 
et à là tactique de la guerre de partisans et aux rigueurs de 
son climat. Aussi fut-il un des offlciera qui s'y distinguèreul 
par les plus utiles services, et qui y obtini*ent l'avancemeni 
le plus rapide^ le mieux mérité, le plus approuvé par l'arniëe 
entière. 

c Rappelé d* Arrique pour prendre part à la campagne de 
Home, Mollière sentant douloureusement la distance qui 
separaitcettephaso.de sa carrièro militaire de colle qui 
l'avait ouverte, apporta dans cette triste mission l'esprit le 
plus conciliant, les conseils les plus libéraux et les plus sages, 
la conduite militaire la plus dévouée et la plus digne. 

c Durant les rares loisirs que lui laissaient ses devoirs 
militaires, Mollière continuait une œuvre remarquable laissée 
inachevée par le général Bardin, son oncle, le DJciioanêire 
,de fermée. Son talent comme écrivain, son savoir comme 
militaire, donnaient à cet ouvrage utile un nouveau prix ai 
augmentent les regrets causés par la mort prématurée du 
général Mollière.» 

• 

Mongin Jean-Baptisto, né lo 27 décembre 1804, à Gre- 
sancey (Haute-Saône) : capitaine, passé aux zouaves le 28 
février 1851, par permutation avec le capitaine Valentin, 
passé au S* zouaves le 13 février 1852 (formation), chevalier 
de la Légion d'Honneur du 6 août 1843, retraité le 10 juillet 
1854. Espagne, une citation, une blessure ; Paris en 1848»' 
une blessure ; Algérie. 

Monnlot Emile-Maximilien, né le SI décembre 1882, à 
Chaumont : engagé volontaire aux zouaves le 15 Juillet 1851 « 
passé au 2* zouaves le mars 1852 (formation), sergeol, 
sous-lieutenent le 27 septembre 1870, lieutenant au 96* de 
ligne le 11 mai 1874. Algérie; Crimée; Italie; Mexique; 
Allemagne. 
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MontaudoB Jean-Baptisle-Alexandre, né le 18 février 
lAIH, h In Soiitorrnino (CrcuBe) : Boiis-lioutehant nu 20* do 
ligne lo 1*' oclobrc 1838, sorlanl de Sainl-Gyr, lieuleDant nu 
75* do ligne le 2 janvier 1841, passé aux zouaves le 4 janvier 
1842 (réorganisation), capitaine le 18 juillet 1845, chef de 
bataillon au 12* de ligne le 26 décembre 1851, passé au 8* 
zouaves, lieutenant-colonel du 10* de ligne le 18 octobre 
1854, colonel du 42* de ligne le 7 juillet 1855 puis au 2* 
tirailleurs nigériens, aux 3* et 4* voltigeurs de In garde, 
général de brigade le 12 mai 1860, général de division le 16 
décembre 1869, retraité le 10 avril 1883, a commandé la 1** 
division du 3* corps de l'armée du Rhin en 1870 et du 2* 
corps d'nrméo. Trois blessures, dont ime au Second siège do 
Paris. Chevalier lo 27 juin 1K50, omcior le 13 août 1853, 
conunandcur le 8 octobre 1857, grand-olflcier le 9 avril 1871. 
On lui doit un volume intéressant intitulé c Les institutions 
militaires de la Franco. « 

De MoAtroty liklme^Amédée-Nicolas, né lo 1** septembre 
1818, k Privas (Ardèche) : engagé volontaire au 8* de ligne 
le 11 novembre 1836, sergent-fourrier, passé aux zouaves 
comme soldat le 15 octobre 1839, sergent-major, sous-lieu- 
tenant le 11 avril 1843, passé au 3* zouaves le 13 février 
1852 (formation), lieutenant au l*' zouaves le 3 mars 1852, 
chevalier de la Légion d*Honneur du 16 juillet 1853, passé 
aux zouaves do la garde impériale le 14 mars 1855. Algérie, 
Crimée, une blessure. 

Morand Camille-Maximo-Alexis-Amédée, né le 20 mai 
IHIO, h Strasbourg (l)ns-Rliin) : engagé volontaire au 29* do 
ligne lo 21 novembre 1H37, sous-lieutonunt le 2 janvier 1841, 
passé aux zouaves le 3 mars 1842 (réorganisation), lieute- 
nant le 26 janvier 1H45, passé au 23* léger le 13 décembre 
1845, capitaine le 21 juillet 1848, passé au 2* zouaves le 25 
février 1852 (formation)» chevalier de la Légion d'IIonaeur 
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du 28 décembre 1854, décédé à ThApital militairo (Paris) le 
18 septembre 1855. Algérie ; Crimée. 

Comte Morand Napoléon^ né le 14 septembre 1811, à 
Hambourg, alors ville hauséatique (frère du précédeni) : 
engagé volontaire le 1*' octobre 1829, sous-lieutenant auiç 
zouaves le 14 février 1831, passé au 26* de ligne le SO mara 
1882, capitaine à la légion étrangère, revenu aux zouaves le 
13 décembre 1851 comme chef de bataillon, passé au 2* 
zouaves le 6 mars 1852 (formation), décédé le 8 décembre 
1852, à Tambulance de l'armée, des suites d'une blessure 
reçue à la prise de Laghouat (amputé). 

Il est enterré sur remplacement de la brèche qui livra 
passage aux zouaveS; une des redoutes du poste porte son 
nom. Deux blessures. 

Mouronx Rémy-Hyppolyte, né le 22 octobre 1797, k 
Château-Thierry (Aisne) : 5* régiment d'infanterie de la 
garde royale le 17 février 1817, adjudant, BOus-lioulODani 
au 6* léger le 24 décembre 1830, lieutenant le 13 décembre 
1833, capitaine d'habillement le 16 mars 1838, capitaine 
adjudant-major le 19 octobre 1844, major aux zouaves le M 
avril 1847, passé au 1*' zouaves le 13 février 1852 (iormation) 
chevalier do la Légion d'Honneur du 20 août 1845, ofHcier 
du 10 décembre 1851, passé par permutation au 38* de ligne 
le 16 juillet 1852. 

De Narbonne-Lara Charles- Victor, né le 18 janvier 
1814, à Paris : engagé volontaire au 12* léger le 8 avril 1836, 
l^ous-lioutununt lo 9 février 1841, passé aux zouaves le SI 
mars 1842 (réorganisation), lieutenant le 2 mars 1846, capi^ 
taine le 18 août 1851, passé au 3* zouaves le 13 février 1851 
(formation), chef do bataillon le 24 mars 1855, passé au i* 
régiment de grenadiers do la garde impériale le 23 soptam* 
bro 1855, chovalior do la Légion d'Honneur du 9 janvier 
1850| général de division. Algérie ; Crimée, une bleaaure. 
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N^ufrllle Joseph- Viotor-Edouard, né le i9 mai 1828, à 
Grenoble : engagé volontaire aux zouaves le 7 mars 1861 1 
passé au S* souaves le 5 mars 1858 (formation), sergent* 
major, sous-lieutenant le 27 décembre 1858, porte-drapeau, 
lieutenant le 5 décembre 1803, passé au 10* de ligne le 12 
mai 1804. 

Oudlnot Charles-Joseph-Gabriel, né le 10 mars 1819, à 
Paris : sous-lieutenant au 10* léger le l*' octobre 1840, sor- 
tant de SaintCyr, passé aux zouaves le 29 janvier 1842 
(réorganisation), lieutenant, capitaine, rentré en France, le 
17 mars 1849, par permutation avec le capitaine Saint- 
Martin. 

Onsaimeau Augustin-Benoit-Henry, né le 1*' juillet 
1807, k Saint-Jean-d*Angély (Charente-Inrérieure) : engagé 
volontaire au 43* de ligne le 28 septembre 1825, sergent- 
major, passé aux zouaves le 12 mai 1886, sous-lieutenant le 
26 avril 1837, lieutenant le 9 août 1840, mort au champ 
d'honneur le 29 décembre 1840, chez les Ouzéra-Gharaba, 
près Médéa. Une citation. 

Pair Maurice-Gharles-Napoléoo, né le 2 septembre 1807, 
à Paris : marin de Tétat de 1824 à 1825, sous-lieutenant le 
l*' octobre 1828, au 37* de ligne, sortant de SainUCyr, lieu» 
tenant au 13* de ligne le 20 juin 1832, capitaine le 26 mars 
1838, passé au 48* de ligne le 15 décembre 1838« paaeé aux 
zouaves le 13 octobre 1840, cher de bataillon au 88* de ligne 
le 2 mars 1845, lieutenant-colonel au 8* zouaves le 26. dé^ 
cembre 1853, chevalier de la Légion d*Uonneux du 30 to&i 
1842, oITIcier du 22 avril 1847, passé au 4* de ligne b9 U 
juillet 1858. 3 citations, une bbwsure. 

Paris Pierre-Adolphe, né le 21 mars 1826, k Dourdaa 
(Seine-et-Oise) : engagé volontaire aux zouaves le 12 avril, 
1847, sergent, passé au 3* zouav^ It» 6 nuurs 1851 (foniiA'* 
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lion), sergent-major; sous-lieuteneni le 24 juin 1865, lieute- 
nant le 2 avril 1870, capitaine le 4 avril 1871, médaillé mi- 
litaire du 8 décembre 1850, chevalier de la Ijégion-d'Hon- 
neur du 11 février 1804, passé au 50* de ligne le IS juillet 
1872. Algérie, Italie, Mexique, Allemagne. 

Faute Joseph, né le 2 mars 1706, à Limax (Haute-Ga- 
ronne) : jeune soldat au 17* de ligne le 24 novembre 1818 
(classe de 1816), sergent-major, adjudant aux zouaves le 22 
décembre 1830, sous-lieutenant le avril 1838, lieutenant le 
20 juin 1836, capitaine le 30 juillet 1830, chevalier de la 
Légion d'Honneur du 27 avril 1838. Espagne 182S; Algérie, 
une citation, 2 blessures. 

Payan Léon-Noël, né le 11 avril 1824, à Digne (Basses- 
Alpes) ; engagé volontaire au 3* léger le 27 juillet 1844, 
passé aux tirailleurs d'Alger le 28 décembre 18i7, sergent- 
major, sous-lieutenant aux zouaves le 80 décembre 1851, 
passé au l*' zouaves le 13 février 1852 (formation), lieute- 
nant le 30 janvier 1855, capitaine le 2 août 1858, passé au 
77* de ligne le 8 septembre 1864, chevalier de la Légion 
d'Honneur du 16 juillet 1853, otncier du 20 juin 1850. Algé- 
rie ; Crimée, une blessure ; Italie, quatre blessures ; Mexique 
une citation. 

Pecqueult de Lavarande Louis-Léopold, né le 26 mars 
1813, à Paris : sous-lieutenant au 13* léger le 27 décemlNre 
1833, sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 31 août 1840, capi- 
taine le 22 janvier 1843, capitaine adjudant-migor, chef de 
bataillon aux zouaves le 12 septembre 1848, lieutenant-colo- 
nel le 24 décembre 1851, passé au 1*' zouaves le 18 février 
1852 (formation), colonel du 7* de ligne le 25 juin 1853, che- 
valier de la Légion d'Honneur du 22 juin 1840, ofRoier du 7 
août 185i , mort au champ d'honneur en Crimée, étant géné- 
ral de brigade. Deux citations. 
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liO nom (le Lavarânde a été donné à un villoge français 
siliié sur In voie Terrée d*Algor h Oran, h 145 kilomèlrea 
d*Algor et à 6 kilomôlros d*AITroville. 

Pain Lonis-Auguste-Théodore, né le IS mai 1810, k 
Châlon6-8ur-Marne : marin de l'Etal en 1880, engagé volon- 
taire au 19* léger le l*' février 1882, sergent-major, sous- 
lieutenant le 10 novembre 1837, lieutenant le 8 janvier 1842, 
capitaine lo 2 mars 1846, passé aux zouaves le 16 octobre 
1849, commandant supérieur du cercle de Bou-Saada, et 
passé au 2* zouaves le 18 février 1852 (formation), chef de 
bataillon au 10* de ligne le 15 août 1852, chevalier de la 
Légion dMIonnour du 8 août 1847, retraité comme colonel. 
Belgique (1882-88) ; Algérie. 

Pelle Jean-Baptiste, né le 15 mai 1812, k Créon (Gironde): 
engagé volontaire parisien aux zouaves, (volontaire de la 
Charte) le 28 mars 1881, sous-lieutenant le 26 avril 1887, 
lieutenant lo 21 juin 1840, capitaine aux tirailleurs d*Alger 
le 5 juin 1842, chevalier de la Légion d*Honnour du 8 janvier 
1842. Trois blessures. 

Pelletier Jean-Baptiste, né le 6 avril 1797, k Dijon, engagé 
volontaire au 11* de ligne le 8 août 1816, sous-lieutenant le 
20 août 1881, lieutenant au bataillon de Tlemcen le 25 jan- 
vier 1886, passé aux zouaves le 22 juin 1887, capitaine le 
25 mai 1840, passé au 68* de ligne le 28 mai 1841, chevalier 
de la (.légiou d*Honneur du 28 mai 1841. Espagne (1828-25) ; 
Algérie. 

Pernol Ovide-Gélostin, né lo 4 août 1821, à Bomdçod : 
83us-lieutenant, passé aux zouaves le 27 mars 1849, par per- 
mutation avec le sous-lieutenant Charies, passé au 8* zoua- 
ves le 18 février 1852 (formation), lieutenant le 28 février 
1854» chevalier de la Légion d'Honneur le 14 mai 1852, mort 
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(tu oholdra en Crimée le 85 septembre 1854. Algérie, doux 
blenaures ; Crimée. 

Peyraguey Pierre, né en 1788, à Bordeaux : soldai en 
1808, fourrier au bataillon de Tile d'Elbe, sous-lieutenant au 
06* de ligne en 1831, lieutenant au bataillon provisoire de 
TIemcen le 85 janvier 1836, capitaine adjudant-major le 28 
juin 1837, chef do bataillon le 30 août 1848, mort au champ 
d'honneur le 83 septembre 1845, à l'Oued-Dahman (affluent 
de gauche de la Tafna). Italie (1808-10); Espagne (1811-18); 
Saxe (1813) ; France ; ilo d*Elbe ; Espagne (1886) ; Algérie 
(1838-45) , deux citations. 

Piau Charles-Célestin, dit Potel, né le 4 décembre 1883, 
à Montrouge (Soine) : marin de TEtat (1839-48), engagé vo- 
lontaire anx zouavos le 80 juillet 1818, libéré on 18-10, 
rengagé au 63* de ligne le l*' septembre 1849, libéré on 1851, 
rengagé aux zouaves le 81 septembre 1851, caporal, passé 
au 8* zouaves le 6 mars 1858 (formation), sergent-major, 
SQua-lieutenant le 88 juin 1856, lieutenant le 81 juillet 1868» 
capitaine le 84 décembre 1869, chevalier de la légion 
d'Honneur du 85 juillet 1864, retraité le IC août 1H70, 
décédé à l'hôpital d'Oran. Algérie, deux blessures ; Crimée, 
deux blessures; Mexique. 

Piellat Jean-Candide-Ferdinand, né le 18 novembre 1814, 
au Puy (Haute-Loire) : engagée volontaire au 48* de ligne, 
sergent* fourrier, passé aux zouavos le 88 février 1848 (réor- 
ganisation), sergent-major, sous-lieutenant le l*' mars 1849, 
lieutenant le 18 août 1851, passé au 8* zouaves le 13 février 
1858 (formation), passé au 1*' zouaves le 1*' juillet 1858 ; 
ehevtlfer de la Légion d'Honneur du 8 août 1847. Deux 
blessures. 

Pierre Eugène, né le 6 janvier 1818; à Clermont-Fer- 
rand » T ans de service au 10* de ligne, rengagé aux souavee 
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le 17 février 1844, eergent-m^jor, passé au 8* zouaves le 6 
mars 1852 (rorinatioo), sous-lieutenant le 25 octobre 1854, 
chevalier de la Légion d'Honneur du 26 décembre 1852, 
décédé h Philippeville le 8 avril 1855 (fièvre). 

Plerron François-André, né lo 2 mai 1R25, k Rennes : 
sous-lieutenant aux zouaves le l*' octobre 1846, sortant de 
Saint-Cyr, lieutonant le 6 décembre 1850, passé au S* zoua- 
ves le 18 février 1852 (rormatiofi), capitaine le 24 mars 1856, 
passé aux voltigeurs de la garde impériale le IS avril 1856, 
chef de bataillon au 3* zouaves le 16 janvier 1872, passé au 
107* de ligne le 27 mai 1872, chevalier de la Légion d'Hon- 
neur du 80 juin 1856. Algérie ; Crimée ; Italie ; Allemagne. 



PierroB Gustave-François, né le 18 juillet 1828, k Ren- 
nes : engagé volonlairo aux zouaves le 20 mai 1849, sergent- 
fourrier, passé au 8* zouaves le 15 mars 1852 (formation), 
sergent-major, sous-lieutenant le 24 mars 1855, lieutenant 
le 2 aoAt 1858, chevalier de la Légion d'Honneur du 14 sep- 
tembre 1855, retraité lo 12 janvier 1850. Algérie ; Crimée ; 
deux blessures. 

Plazolles Joseph-Benjamin, né le 5 mai 1821, k Audi : 
engagé volontaire aux zouaves le 7 avril 1848, sergent-major, 
sous-lieutenant le 8 août 1851, passé au 2* zouaves, le 18 
février 1852 (rormalion), lieutenant le 18 novembre 1854, 
décédé en Crimée le 18 décembre 1854, trois blessures. 

PoussoB Jean-Guillaume, né le 81 octobre 1807, à Saint- 
Gaudens (Haute-Garonne) : jeune soldat de la classe 1827, au 
56* de ligne le 1*' janvier 1828, adjudant, sous-lieulenant le 
17 juillet 1841, passé aux zouaves le 26 mars 1842 (réorga- 
nisation), lieutenant le 25 octobre 1846, passé aux zouaves 
le 18 février 1852 (formation), capitaine le 28 avril 1852, 



— 80i — 

chevalier de la Légion d'Honneur du 4 mai 1853, retraité le 
12 juin 1859. Algérie ; Grimée. 

Pradier Christophe, né le 10 mai 1880, à Vaiae, (Rhôoe): 
engagé volontaire aux zouavos le 18 septembre 1840, sergent- 
fourrier, passé au 2* zouaves le 6 mars 1852 (formation), 
adjudant, sous-lieutenant le 27 février 1855, lieutenant le IS 
octobre 1856, chavalierde la Légion d*IIonnour du 20 .dé- 
cembre 1800, mort au champ d'honneur le 5 mai 1802, à 
Puebla. Algérie ; Crimée ; Italie ; Mexique. 

Prlnguè Hyppolyte-Constant-Marie, né le 18 avril 1817, 
à Ploërmel (Morbihan) : engagé volontaire au 64* de ligne, 
sergent-fourrier, passé aux zouaves le 25 janvier 1842 (réor- 
ganisation), sergent, sous-lieutenant le 4 juin 1848, passé au 
8* zouaves le 13 février 1852 (formation), lieutenant le 6 
février 1858, passé aux zouaves de la garde impériale le 14 
mars 1855, capitaine au 3* zouaves le 23 septembre 1855, 
décédé à Philippeville le 11 mai 1H57 (nôvi*e,), chevalier de 
la Légion d'Honneur du 6 août i802. Algérie, une blessure ; 
Crimée, deux blessures. 

Quatrehomme Louis-AIexandro-Désiré, né en 1805, à 
Orléans: sert au corps des zouavos de 1881 à 1838 (21 sep- 
tembre), libéré comme sergent, cité et décoré pour sa belle 
conduite à l'assaut de Constantine, le 13 octobre 1887. 

lUlndre Ballhazar-Eugène, né le 17 février 1806, à Mar- 
ville iMeuse) : marin de l'Etat le 18 mai 1824, passé au 1*' 
d'artillerie le 14 mai 1825, sous-lieutenant aux zouaves le 10 
juin 1881, lieutenant le avril 1833, capitaine le 11 novem- 
bre 1887, passé au 28* de ligne le 21 décembre 1888 (licen- 
ciement). 



Rampent Charles-François, né le 2 septembre 1818, à 
Vudonville (Meuse), sous-lieutenant au 15* léger le 17 



V 
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décembre 188S» sortant de Saint-Gyr, passé au 59* de ligne 
le 30 décembre 1833, lioutonoiil lo 20 octobre 1840, passé 
aux zouaves le 14 janvier 1842 (réorganisation), capitaine, 
capitaine adjudanl-in^gor, passé au S* zouaves le 13 février 
1852 (romialion). Une citation, une blessure. 

Raphaël Barthélémy, né le 6 juin 1800, k Antibes: 
engagé volontaire au S* régiment d^infanterie de la garde 
royale le 16 juin 1816, sergent-major au 28* de ligne le 1*' 
janvier 1820, lieutenant au bataillon d*ouvriers d'administra- 
tion le 12 mers 1823, capitaine aux zouaves lo l*' novembre 
1830, capitaine adjudant-major, chef de bataillon au 24* de 
ligne le 10 juin 1839, chevalier de la Légion d*Honneur du 
13 novembre 1832. Espagne (1823); Algérie, une blessure. 

Regley Christophe- Adrien, né le 12 avril 1823, à Paris : 
sous-lieutenant aux zouaves lo l*' octobre 1844, sortant de 
Saint-Cyr, lieutenant le 19 décembre 1848, passé au 3* zoua- 
ves le 13 février 1852 (formation), chevalier de la Légion 
d*Honneur du 8 décembre 1851, capitaine au 14* bataillon de 
chasseurs k pied le 10 juillet 1854. 

Regnault François-Reno-Gharles, né le 15 juin 1796, à 
Lorient : 3* régiment des gardes d*honnour le 17 juillet 1813, 
lieutenant dans Fermée royale de Bretagne le 15 mai 1815, 
sous-lieutenant dans la légion du Morbihan le 14 juillet 1816, * 
démissionnaire, brigadier aux équipages militaires,' 14* bri- 
gade de muleta de bât de Niort le 12 mai 1823, à la 8* bri- 
gade de mulets de biU de Valence le 30 août 1833, sergent 
au 26* de ligne le 20 avril 1824, sous-lieutenant le l*' décem- 
bre 1830, lieutenant le 16 octobre 1831, passé aux zouaves 
le tO août 1835, capitaine le 20 août 1837, retraité le 24 
juillet 1838, chevalier de la Légion d*IIonneur du 30 mai 
1887. Grande armée (1813-14) ; armée royale de Bretagne 
(1815) ; Espagne (1823) ; A*gérie, une blessure. 



. f .... 
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gôro lo 22 juillet 1835, capitaine ailjudaiit-inajor, chef de 
bntoilloQ aux zouaves le 27 août 1889, lieutenant-colonel du 
0* léger le 27 révrior 1811, gëtiéral de division en 1851, a 
commandé la l'* division du corps expéditionnaire de Kaby- 
lie en 1857, a commandé la 1** division du corps d*armée 
(maréchal Canroborl) en 1850, décédé le décembre 1870, 
des suites de blessures reçues le 80 novembre précédent au 
combat de Villiers (siège de Paris). Cinq citations, trois 
blessures. liO nom de Renault a été donné à un village fran- 
çais do rnrrondissomont do Mostagnnom. 

De Reynlac Ifonry-Gaspard-Michel, né le 21 janvier 1816, 
i Besançon : engagé volontaire au 8* léger le 7 janvier 1886, 
sergonlmajor, passé au 11* de ligne le 19 septembre 1889, 
sous-lieutenant le février 18 il, passé aux zouaves le 81 
mars (réorgonisation), lieutenant, mort nu champ d'honneur 
le 26 novembre 1819, à Tassant de Zaatcha. 

ttltter Ignace, né le 2 avril 1818, à Nancy : 7 ans de ser- 
vice au 10* do ligne, rengagé aux zouaves le 17 janvier 1844, 
adjudant, sous-lieutenant le décembre 1850, passé au 8* ' 
zouaves le 18 février 1852 (formation), porte- drapeau, lieu- 
tenant le 80 janvier 1855. capitaine le 24 mai 1859, chevalier 
de la fjégion d*IIonnour du 7 août 1851, passé dans l'état- 
major des pinces lo 10 avril 1860. Une blessure. 

RoquM JeanPhilippe-Nool, né le 25 décembre 1822, au 
Puy (liaute-l/oire) : engagé volontaire au 16* de ligne le 17 
mars 1848, passé aux zounveà le mai 1847, sergent, passé 
au 1**" zouaves lo 6 mars 1802 (formotion), sous*lieutenant le 
25 octobre 1851, lieutenant lo 28 septembrt^ 1855, passé au 
Wy de ligne lo 2H avril lHr)7, rhovnlior do la I#cgion d'Hon- 
neur du 9 août 1851. Algérie, une blessure; Crimée, trois 
blessures. 
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De Roig de BourdeTllle Jean-Ange-Philippe-Biaise, né 
le 2 octobre 1817, à Thuir (Pyrénées Orientales), engagé 
volontaire aux zouaves le 10 juillet 1842, sergenl-major» 
sous-lieutenant le 7 août 1817, lieutenant le 21 juillet 1850, 
passé au 1^ zouaves le 18 février 1852 (formation), capitaine 
le 24 mars 1855, chevalier de la Légion d'Honneur du 17 
janvier 1852, officier du 14 septembre 1855, en non-activité 
pour infirmité lo 80 août 1870. Algérie, une blessure; 
Crimée, une blessure ; Mexique. 

Rondot Anatole, né le 8 juillet 1816, à Ramerupi (Aube): 
engagé volontaire au 8* léger le 8 juillet 1884, passé aux 
zouaves le 20 octobre 1889, adjudant, sous-lieutenant le 20. 
juillet 18iQ, passé au 2* zouaves le 18 février 1852 (forma- 
tion), chevalier de la légion d'Honneur du 10 décembre 1851 1 
passé au 1** zouaves le 24 août 1852. Une blessure. 

Rosier de Linage Louis-Joseph-Hippolyte, né le 8 uop- 
tembro 1812, à TAIbène (Isàro), engagé volontaire au 40* do 
ligne lo 4 juillet 1831, congétiié lo l*' aoi\t 1883 comme 
n'ayant pas eu 18 ans au moment de son engagement, jeune 
soldat au 1** de ligne le 16 mai 1831, passé comme fourrier 
aux zouaves le 11 novembre 1837, adjudant, sous-lieutenanl 
le 28 mars 1841, porte^lrapeau, chevalier de la l^iégiOD 
d'Honneur en 1845. Une blossuro. 

Royer François-Eugène, né le l*' mai 1824, à Saint-Denis 
(Seine) : engagé volontaire aux zouaves le 7 juillet 1843, 
adjudant, passé au 2* zouaves le 6 mars 1852 (formation) 
sous-lieutenant le 10 mai 1852, chevalier de la Légion d'Hon- 
neur du 9 janvier 1850, passé au 6* léger le 1* déœmbre 
1853. Une blessure. 

« 

Royer Pierre, né le 23 novembre 1808, à Valence (DrAma): 
engagé volontaire au 3* génie le 2 septembre 1820, passé 
aux zouaves le 20 seplembro 1838, sous-lieulonant le S ju* 
vier 1841. Une blessure. 
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Rulli^r Detbergeron Phiiippe-Marie-Airred, né le 29 no « 
vembre 1821, à Roulel (Charente) : engagé volontaire aux 
zouaves le 5 août 1843, sergent-major, sous-lieutenant au 2* 
zouaves lo 29 Tévrier 1852 (rormation), lieutenant le 28 avril 
1855, en non-activité le 18 avril 1857. 

Safrane Pierre,, né lo 3 juillet 1800, engagé volontaire 
on 1820, 60U8-lieutenant en 1830, chevalier de la Légion 
d*Honneur le 15 janvier 1836, capitaine en 1840, passé aux 
zoimvos on 1812, retraité en 1818, chevalier du mérite agri- 
cole en 1855, décédé lo 20 oclobro 1880, à Uréa, près Tlem- 
cen. Kspngne (1823-25) ; Algorio (prise de Constantine, de 
Mascara, do TIemcen, Isly). 

Sage Julien, né lo 5 mars 1811, à Roclierort: engagé 
volontaire au 51* do ligne lo 23 juillet 1832, sous-lieulenant 
au 31* de ligno lo 13 soptomhro 1840, lieutenant le 14 juin 
1811, capitaine le 7 février 1K47, passé aux zouaves le IS 
février 1850, passé au 2* zouaves le 13 février 1852 (forma- 
tion), cliovalior de la liégiou d'Ilonnour du 20 août 1845, 
décédé n Sébastopol, étant prisonnier de guerro le 24 février 
1855, des suites de blessures reçues la nuit précédente. 
Algérie, doux blessures ; Crimée. 

Salni-liArtlii Jean-Marie, né lo 20 février 1807,hTrébou8 
(llautcs-Pyrénécs) : capilainn, passé aux zouavos le 17 mare 
1810, par |)ormutAtion avec le capitaine Oudinot, passé au 
3* zouavos le 13 février 1852 (formation), chef do bataillon 
le 4 juin 1859, chevalier de la Légion d'Honneur le 14 mai 
1852, ofRcier du 27 avril 1800, passé dans Tétat-major des 
placos (Oorté) le 12 août 1861. Algérie, une blessure; Italie, 
une blossuro. 

de Salni-Pol Jules, né lo 14 décembre 1810, à Reims : 
sous-lieuteimnt au 7* lé^or lo 1*' octobre 1829, sortant de 
Saint-Cyr, lieutenant le 4 décembre 1832, capilaioe le 6 
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décembre 1840, passé aux zouaves le 4 janvier 184f (réor- 
ganisation), chef de bataillon au S* et au 7* bataillon do 
chasseurs à pied, au dernier le 8 novembre 1847, lieutenant- 
oolonel de la Légion étrangère, colonel du 25* de ligne, du 
57* de ligne et du 8* zouaves du 10 novembre 1854 au 17 
mars 1855, général do brigade, chevalier de la Légion 
d'Honneur du 11 avril 1850, ofllcior du août 1852, mort au 
champ d'honneur en Grimée en 1855. Belgique (18S1) ; Algé- 
rie, une blessure ; Grimée. 

Salnt-Upéry Raymond, né le 29 août 1839, à Béthune 
(Pas-de-Galais) : enfant de troupe aux zouaves le 22 mars 
1848, passé au S* zouaves le 6 mars 1852 (formation), engagé 
volontaire le 29 août 1856, sergent-major, sous-lieutenant 
le 7 juin 1805, lieutenant lo 20 janvier 1870, capitaine au 
1*' zouaves le 13 février 1873, trésorier, chevalior de la 
Légion d'Honneur du 30 août 1875, major du 22* do ligne le 
1*' octobre 1877. Algérie, Mexi(|uo, Alioinugno. 

Samary Pierre, né le 12 février 1798, à Nimes : engagé 
volontaire au 3* d'artillerie à pied le 21 septembre 1816, 
sous-lieutenant aux zouaves lo 12 décembre 1830, lieuteuani 
le 14 août 1835, capitaine le 11 novembre 1837, chevalier de 
la Légion d'Honnour du 30 avril 1835, passé dans l'état- 
major des places le 11 septembre 1838. Siège de Pampeluae 
(1823) ; Espagne (1824-1828) ; Algérie, 1 blessure. 

SangA Gharles, né le 21 lévrier 1821, à Doué-la-Fontaine 
rMaino-et-Loire) : engagé volontaire au G* léger le 18 mars 
1839 ; passé au 25* léger lo 1" novembre 1840, passé eus 
zouaves le 14 mars 1846, sergent-maj ):*, passé au 1** soua- 
vos lo 13 février 1852 (formation), adjudant, sous-lieatenaol 
lo 15 août 1852, lieutenant lo 24 mars 1855 ; capitaine le 18 
juin 1859, passé au 7* do ligne le 4 novembre' 1859, médaillé 
militaire du 10 mai 1852, chevalier de la Légion d'Honneur 
du 26 mars 1856. Une blessure. 
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Saunier Laurent-Philippe-Edmond, né le 7 novembre 
1809, b I^uviers (Eure) : 5* régiment d'in(anterie de la 
ganle royale le 20 janvier 1828, passé au 4* léger le 21 
août 1830| passé comme sergent aux zouaves le 1*' avril 
1837, sous-lieutenant le 10 janvier 1840, lieutenant le 17 
mars 1842. Deux citations. 

SaTelli Augustin, né le 18 avril 1822, à Sepeloncato, 
(Corse) : engagé volontaire aux zouaves le 6 octobre 1847, 
sergent, passé au 3* zouaves le 5 mars 1852 (rormation), 
sergent-major, sous-lieutenant le 30 janvier 1855, lieute- 
nant le 13 octobre 18ri0, rùrormé pour inllrmité lo 25 avril 
1857. Algérie, une blessure ; Grimée, une blessure. 

Schubert Laurent- Josopli-IIonry, nu lo 9 mai 1813, à 
Strasbourg (Uas-Ilhin) : engagé volontaire au G* lanciers le 
31 dccumbro 1830, passé au 8"* de ligne lo 30 juin 1834, 
sous-lieutenant au 39* de ligne, le 14 décembre 1838, passé 
aux zouaves lo 31 mars 1842 (réorganisation), lieutenant le 
17 février 1850). 

Sée Michel, né le 12 avril 1830, à Ribauvillé (Ilaut-Rhin) : 
engagé volontaire au 30* de ligne le 3 juin 1848, passé aux 
zouaves le 4 juillet 1851, passé au 1*' zouaves le G mars 
1852 (formation), sergent-mojor, sous-licutenant le 13 juin 
1859, décédé lo G juillet 1859, par suite do blessures reçues 
A Solférino, médaillé militaire du 14 septembre 1K55. Algé- 
rie ; Crimée ; Italie, quatre blessures. 

Sentupéry Jean-Ikiptiste-Prosper, né le 24 mars 1814, h 
MullioiiHi) (llant-llliin) : lieutenant, pamu^ aux zouaves lo 29 
août 184G, C4ipitaine le 28 septembre 1850, capitaine adjudant- 
major, passé au 3* zouaves le 13 février 1852 (formation), 
chevalier de la Lfégion d'Honneur du 7 août 1851, chef do 
bataillon au 89* de ligne le 12 août 1857. Algérie, une cita- 
tfon ; Italie. 
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Saupel Théodore, né le 4 juin 1820, à Slrûsl)Oiirg (Ras- 
Rhin) : 8* bataillon de la garde mobile en 1848, engagé vo- 
lontaire au 69* de ligne le 15 février 1849, passé aux zoua- 
ves le 1*' juillet 1851, sergent fourrier, passé au l*' zouaves 
le 13 février 1852 (formation), sergent-major, sous-lieutenant 
le 2 mai 1855, lieutenant le 18 mars 1857, capitaine le 10 
mars 1864, chevalier de la Légion d'Honneur du 26 septem- 
bre 1864. Algérie ; Syrie ; Allemagne (prisonnier de guerre). 

Stelnhail Jules-Albert- Joseph, né le 16 mars 1812, à 
Strasbourg (Bas-Rhin) : engagé volontaire au 81* do ligne le 
24 décembre 1830, sous-lieutenant au 4* de ligne le 6 octo- 
bre 1840, lieutenant le 31 mars 1848, passé au 15* léger le 8 
décembre 1848, passé aux zouaves le 14 décembre 1844, 
capitaine le 10 juillet 1850, passé au 1*' zouaves le 18 février 
1852 (formation), chovalior do la Légion d'Honneur du 80 
décembre 1858, retraité le 7 mars 1861. Deux blessures. 

Taocoen (Charles-Edouard, né le 8 octobre 1829, à Catsel 
(Nord) : engagé volontaire au 71* de ligne, passé aux zoua- 
ves comme fourrier le 80 octobre 1851, passé au 8* zouaves 
le 5 mars 1852 (formation^ sergent-major, sous-lieutenant 
le 29 juin 1855, lieutenant le 20 juin 1859, décédé à Philip- 
peville le 27 septembre 1862. Algérie ; Grimée, trois bles- 
sures ; Italie. 

Tarbourlech Pierre-Nazaire, né le 6 février 1808, à Mou- 
lins : chef do bataillon aux zouaves le 24 avril 1845, lieute- 
nant-colonel en septembre 1848, colonel le 17 février 1852 
(formation), chevalier de la Légion d'Honneur du 20 sep- 
tembre 1843, officier du 24 avril 1850, commandeur du 9 
août 1854, décédé du choléra en Orient, le 28 septembre 
1854, à bord de la Gorgone. Une blessuro. 

Thierry Louis-François, né le 14 décembre 1790, à 8e-i 
dan : légion de la Meuse le 5 novembre 1816, touft-liaut** 
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« 

nant lo 20 moi 1810, lioulenani au 50"* de ligne le 87 seplem- 
bro 1822, capiloine au 52* do ligne lo 20 janvier 1882, au 
balaillon de tirailleurs d'Afrique, au 18* de ligne, passé aux 
zouaves le 4 janvier 1842 (réorganisation', chevalier de la 
Légion d'Honneur du 27 avril 1838. Belgique 1815, Anvers, 
Algérie. 

Thléry Charles, né le 20 novembre 1797, à Eirlh (Meur- 
tlie) : engagé volontaire au 40* de ligne le 8 juillet 1819, 
sous-liontonant aux zouaves le 22 novembre 1830, lieutenant 
le 21 décembre 1838, passé au 00* de ligne le môme jour (li- 
cenciement). Moréo 1828-1829 ; Algérie. 

ThnllUer Iiouis-Guréas, né le 18 octobre 1803, à Maroille 
(Nord) : engagé voloulairo au 1*' génie, sergent, sous-lieu- 
tenant aux zouaves lo 12 décembre 1830, lieutenant le 30 
septembre 1835, capitaine le 11 novembre 1837, olievalier 
de la Légion d*IIonneur du 27 juillet 1835, passé au 5* de 
ligne le 21 décembre 1838 (licenciement). 2 blessures. 

Tliitlll«r Frédéric-Jules, né le 5 mars 1820, à Saumur : 
engagé volontaire aux zouaves le 29 janvier 1815, sergent- 
fourrier passé au 8* zouaves le 5 mars 1852 (formation), 
adjudant, sous-lieutenant le 8 mai 1854, lieutenant le 19 
septembre 1855, capitaine lo 21 mars 1803, capitaine d*lia- 
billement au 2* zouaves le 12 aoiU 1804, chevalier do la I^é- 
gion d*IIonnour du 1*' juin IS^Ki, liasse nu 11* de ligne le 
28 septembre 1808. Algérie, Crimée, Italie, Mexique. 

Tomnler Nicolas, né le 5 août 1803, k Eclialon (Ain) : 
remplaçant au 10* de ligne le 2 novembre 1829, passé au 
M* de ligne le 27 mars 1K30, passé aux zouaves comme ca- 
porallourrier le 22 décembre 1830, sous-lieutenant le 11 
novembre 1837, porte-drapeau, lieutenant le 30 septembre 
1840. 
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Troyon François-Dësiré, né lo 2 juillet 1817, àSaint-Omer 
(Pas-de-Calais) : sous-lieutonanl aux zouaves, le l*' octobre 
1880, sortant de Saint-CyPi Heulooant lo 17 juillet 1841, 

capitaine le 27 avril 1847. Uno blessure. 

» • 

Vklentin Louis-Ëme&t, né le 26 décembre 1812, à Paris: 
admis comme sergent au 20* léger le 5 juillet 1831, passé 
aux zouaves le 10 juin 1837, sous-lieutenant le 9 août 1840. 
Belgique (1832) ; Algérie, une citation. 

Vaillon Eléonor-Léon, né le 5 août 1832, à Fi asne (Doubs): 
engagé volontaire aux zouaves le 17 juin 1851, passé au l*' 
zouaves le 6 mars 1852 (formation), sergent-major, sous* 
lieutenant le 6 avril 1868, lieutenant le 15 septembre 1860, 
capitaine le 20 août 1870, retraité pour blessures le t6 mti 
1872, médaillé militaire du 10 septembre 1860, chevalier de 
la Ijégion d*Honneur du 15 août 1866, odlcier du 20 juia 
1872. Algérie; Italie, une blessure ; Mexique; Allemagne, 
quatre l)lessure. amputé du pied droit, perte de Tœil droit. 

Valet Guillaume-Victor, né le 8 avril 1822, à GléroQ 
(Ardennes) : engagé volontaire au 53* de ligne le 9 mai 1840» 
passé aux zouaves le 21 décembre 1841, comme caporal 
(réorganisation), adjudant, sous-lieutenant le 80 novembre 
1851 , passé au 3* zouaves le 13 février 1852 (fomiatioa), 
passé adjoint au trésorier du 2* zouaves le 26 février 1851, 
lieutenant le ii mars 1855, retraité le 18 novembre 1857. 

Vallambras François- Louis, né lo 23 septembre 1809, à 
lilsomes (Orne) : engagé volontaire aux chasseurs de la garde 
le 1*' avril 182^8, passé au 1*' chasseurs d'Afrique la 4 octo- 
bre 1832, passé comme s^^rgent aux zouaves le 25 mars 1886, 
sous-lieutenant le 21 juin 1840, lioutenant le 17 mara 1841, 
une blessure. 
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Vatseor François- Alexandre, né le t avril 1827, i Vaulx- 
Bona-Laon (AÎBiie) : engagé volontaire au 22* léger le 7 avril 
1845, sergent, passé aux zouaves le 27 janvier 1850, sergent 
fourrier, passé au 2* zouaves le 6 mars 1862 (formation), 
sergent-major, sous-lieutenant le 20 novembre 1855, lieute- 
nant le 12 août 1861, capitaine le SO septembre 1866, cheva- 
lier de la Légion d'Honneur le 16 juin 1855, retraité le 15 
mai 1867, rappelé à Factivité le 16 septembre 1870, rentré 
dans ses foyers le 11 mars 1871. Deux blessures en Crimée. 

Vergé Joseph, né le IS novembre 1802, k Pamiers 
(Ariàge) : jeune soldat de la classe de 1828» au 45* de ligne 
le 8 janvier 1824, sous-lieutenant aux zouaves le l*' novem- 
bre 18S0, lieutenant le avril 18S8, capitaine le 25 avril 
1886, chevalier de la Légion d*Honneur du 21 juin 1840, 
passé au 9* de ligne le S octobre 1840. 

▼Idaleno Victor-Médéric, né le 6 juin 1818, à Reims : 
engagé volontaire aux zouaves le 24 juin 184S, sergent-miyor, 
sous-lieutenant le 24 décembre 1849, passé au 2* zouaves le 
18 février 1852 (formation), Ueutenanft le 19 octobre 1854, 
prisonnier de guerre k Sébastopol le 18 juin 1855, rentré 
par cartel d'échange le août 1855, capitaine le 8 octobre 
1856, chevalier de la Légion d'Honneur du 16 juin 1856, 
passé k la 1** compagnie de fusiliers de discipline le 21 mai 
1859. Algérie ; Crimée, une blessure. 

De Vlel-Oastel Charies-Joseph, né le 18 septembre 1806, 
k Sarlat (Dordogne) : sous-lieutenant au 17* léger le 1** octo- 
bre 1826, sortant de Saint-Cyr, lieutenant le 25 juillet 18S1, 
adjoint au trésorier, capitaine le 26 avril 18S7, passé aux 
zouaves le 20 juillet 1888, passé dans l'intendance le 21 juin 
1840. Une blessure. 

VUlsret de Joyeuse, né le 25 janvier 1826, k Paris : 
sous-lieutenant au l*' de ligne le 1** octobre 1846, aortant 
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dé Saiot-Cyr, démissioanaire le 6 novembre 1849, engagé 
volontaire /? ffl^n'tfy^'i'r aux zouaves, sergent, passé au 9* 
zouaves le 4 mars 1852 (formation), sous-lieutenani le 80 
décembre 1858, lieutenant le 84 mars 1855, chevalier de la 
Légion d'Honneur du 21 mars 1855 , passé au 89* de ligne 
te iO avril 1858. Algérie» une blessure ; Grimée, trois 
blessures. 

Vincent Jean-François, né le 80 avril 1800, à Paris : 
engagé volontaire aux zouaves le 8 mars 1844, adjudant, 
passé au 8* zouaves le 88 février 1858 (formation), sous- 
lieutenant le 19 février 1858, passé au 49* de ligne le t4 
novembre 1858. 

Vogel Jean>François, né le 7 février 1881, à Bouxwiller 
(Bas-Rhin) : 4 ans do service au 10* de ligne, rengagé aux 
zouaves le 86 mars 1846, adjudant, sous-lieutenant le 80 
décembre 1854, passé au 8* zouaves le 18 février 1858 
(formation), lieutenant le 84 mars 1855, capitaine le 15 jaillei 
1859, chevalier de la Légion d'Honneur du 16 juillet 1868, 
passé au 58* de ligne le 11 janvier 1860, passé dans Tétat- 
major des places en 1868 et tué d'une balle dans le côté 
droit en défendant contre les Allemands la citadelle d'Amiens 
dont il avait le commandement, le 89 novembre 1870. Un 
monument lui a été élevé le 88 septembre 1888, par souscrip- 
tion publique, dans le cimetière do la Madeleine, à Amiens. 
Algérie, une blessure ; Grimée, une blessure ; Italie. 

Vorgère Louis- Adrien, né le 85 août 1884, i Ouquea 
(Loir et Cher) : engagé volontaire aux zouaves le 6 octobre 
1848, sergent, passé au 1*' zouaves le 6 mars 1858 (forma- 
tion), adjudant, sous- lieutenant le 84 mars 1855, lieutenant 
le 16 février 1856, passé au 5* de ligne le 84 décembre.1857, 
Algérie ; Grimée, 8 blessures. 



APPENDICE N* 5 



liste des Bfmistres de la Guerre, des 
Grénéraux en Chef de rarmée d'Afri^e 
et des Gouvemeors Grénéraux de TAlgé* 
lie, ayant été en fonctions pendant la 
période de 1830 à 1852. 



MINISTRES DB LA OUBRRB 



Comte de Ghaishis di Bouimoirr, lieuienaoi-gënéral, 8 août 
1829, (maréchal de Franco en juillet 18S0). 

Comte GiiURD, lieu tenant-général, 11 août 18S0, (maréchal 
de France le 17 août 1880). 

SooLT, duc do Dalmatib, maréchal de France, 17 novembre 
1880. 
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Comte G^RAiiD, maréchal de France, 18 juillet 1834, (pour 

la 8* fois). 
Baron Birnard, lieutenant-général, 10 novembre 1884. 
Marquis Maison, maréchal de France, 80 avril 1885. 
Baron Bcriiàrd, lieutenant-général, 19 septembre 1886, 

(pour la 2* fois). 
ScHNODiR, lieutenant-général, 12 mai 1889. 
Di GuBiàiiis, lieutenant-genéral, 1*' mars 1840. 
SouLT, . duc de Dalmat», maréchal de France, 29 octobre 

1840, (pour la 2* fois). 
Mouifi comte de Saoit-Yon, lieutenant-général, 10 novembre 

1845. 
Baron Twczatt, lieutenant-général, mai 1847. 
Baron Subervic, lieutenant-général, 25 février 1848. 
Cavaignac, général de division, 17 mai 1848. . 
JucHAULT DE La MoRiciàni, général de division, 28 juin 1848. 
RuLHiiRBs, général de division, 20 décembre 1848. 
Comte o*HAirrpouL, général de division, 81 octobre 1849. 
Comte de Sciiramm, général do division, 22 octobre 1850. 
Comte Rbonault de Saint-Jban d*Angbly, général de diviaion 

9 janvier 1851, (maréchal de France). 
Comte Randon, général de division, 24 janvier 1851, (maré- 
chal de France le 10 mars 1856). 
Lbroy Bi Sâint-ArnauDi général de division, 26 octobre I851t 

(maréchal de France, le 2 décembre 1852). 
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GÉNÉRAUX EN OHBF DE L'ARMÉE D'AFRIQUE 



Comto de Ghaisnk dk BouRnoifTy lioutenaDl-génëral, 11 avril 

1880. 
Comte Glauzbl, lieulenant-gënéral, 12 août 1880. 
Baron DenTHizàms, lieulenant-gënéral, 81 janvier 1881. 
Savary, duc de Rovioo, lieutenant-général, 6 décembre 1881. 
AvizARD, maréchal de camp, 8 mars 1888 (pur iulérim). 
Baron Voirol, lieutenant-général, 20 avril 1888 (par intérim) • 



CK)UVERNEUR8 GÉNÉRAUX 



Droubt comte D'Giiux>if, lieutenant-général, 27 juillet 1884. 

Comte Clauzkl, maréchal de France, 8 juillet 1885. 

Baron IUpatu., lieutenant-général, 18 janvier 1887 (par 

intérim). 
Comte Dtmrs db DAMnKMoirr, lieutenant-général, 12 février 

1887. 
DR NftoRiin, lieutenant-général, octobre 1887 (par intérim). 
Comte VAub, maréchal de France, 1^ décembre 1887. 
Comto DR ScuRAMM, lioutonant-général, janvier 1841« (par 

intérim). 
BuoBAUD DR LA PicoRRRRiR, licutonant-général, 29 décembre 

1840, (duc d*l8ly en 1844). 
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JuGHAULT DE I^ MoRidiRB, lieutenant-gëoôral, 15 novembre 

1844 et 84 août 1845, (pas intérim). 
DB Bar, lieulenant-générali 16 juillet 1846, (par intérim). 
Bedeau, lieutenant-général, juillet 1817, (par intérim). 
D*ORLiANS, duc d'Aumalb, lieutenant-général, 11 septembre 

1847. 
Gavaionac, général de brigade, 24 février 1848. 
Ghanoahnier, général de division, 20 avril 1848 (par intérim). 
Gharon, général de division, septembre 1848. 
Gomte d*Hautpoul, général de division, 22 octobre 1850, (à 
' titre temporaire). 
PÉLissnui, général de division, 25 avril et 10 mai 1851, (por 

intérim). 
Gomte Randon, général de division, 11 décembre 1851. 



APPENDICE N* 6 



Liste' des Généraux ayant commandé les 

provinces. 



PROVINCE D* ALGER 



Cominandeinoni ratlnchù au Gouvenienient. 



PROVINCE D*ORAN 



Coinlo Drmy» ub Damiibiiott (tlu IGdâcembro 1890 au 

G février 1831). 
DR Pauik)as (inlérim, avril 18^1). 
i3oYcn (14 âoploiiibro 1831). 
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DEsyicHELS (28 avril 1833). 

Baron TriEzel (3 avril 1835). 

Baron d*Arlangb3 (12 juillet 1835). 

Baron de LiTANO (10 ùoxU 1836 au 13 janvier 1837 1. 

Comle Denys de Dahrémont (1836, n*a pas rejoint). 

DE Brossard (13 janvier 1837). 

BuGBAUD DE LA PiGONNERiE (du 5 avril au 6 décembre 
1837). 

AuvRAY (6 décembre 1837). 

Baron de Rapatel (25 janvier 1838). 

DE OuéciiÉNEuc {{*' septembre 1838). 

JucHAULT DE La MoRtoiàRB (du 20 RoAt 1840 au 18 jan- 
vier 1848). 

IjE Pays de Bourjolly (intérim en 1845). 

Pélissier (juillet 1848 à 1853). 



PROVINCE DE CONSTANTINB 



RuLiiifeRGS (1837). 
Bernelle (1837-1838). 

DE Nl^RIER (1838). 

DE Galbois (1838-1841). 

DE NéORIER (1811-1842). 

BaRAOUEY D*lflLUERS (1842-1813). 

D*ORliANS duc D*AUMALE (1843-1814). 

Beueau 1811 à 1818). 
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Hbhbillon (1848-1850). 

liEBOY DB SaintArn\ud (1850-1851) 

DB Sallbs (1851). 
dkMac-Mmion (1851-1851). 



TAÏ^IP 



DE LA SOLDE & DES AUTKES PRESTATIONS 



attribuées au 



RÉGIMENT DE ZOUAVES 



■i\$/r ■ 



1? '. 

' -. ! . ■ ■ 
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OF 



GRADES 



/ Pendant la première année de service 

dans le même grade au régiment. . 

Après la !'• année de service. . . . 

V 



Colonel. 



(-Colonel 



Qtd de ftiiaillon 
& Major 



30 

T 
8* 



• Pendant la première année de service 
i dans le même grade au régiment. 
Après la l'* année 



2* 
3« 

7* 
8* 



Pendant la première année de service 

dans le mémo grodo ou régiment. . 

ApK's la U** ai née 



> 



20 
3- 






^^KV 



SOLDE lis PRRSEl 



PAR AN 



ft*. C. 
5.000 
5.075 
5.0CO 
5.225 
5.900 
5.S75 
5.450 
5.525 
5.000 



4.300 
4.875 
4.450 
4.525 
4.600 
4.675 
4.750 
4.825 
4.000 



3.<X10 
3.075 
3.730 
8.825 



PAR MOIS 



fr. cm. 
416.66 6 
422.91 6 
420.16 6 
435.4t 6 
441.66 6 
447.91 6 
454.16 6 
460.41 6 
466.66 6 



858.83 8 

86438 3 
870^8 
•877.C8 8 
883.88 8 
880.58 8 
895.88 8 
4 2.08 8 
408.83 8 



800.00 
806.25 
812.50 
818.7S G 



PAR 



ftr,« 
13; 
11.1 

14.: 

14J 

14.: 

14J 
15.1 
15J 
I5i 



as 

12.1 
12.S 
12.5 
12.7 
itJè 
«8.1 
13.4 
18J 



lOilf 
10»' 
10.€ 

\ 



».-/ 







s ■< : '-• . 
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>OLUË D'ABSENCE par JOUK 



KN 


A 


CONGÉ 


L'HOPITAL 


fr cm. 


fr.c.m. 


6.014 


10.88 8 


7.01 8 


11.09 7 


7.15 t 


11.30 5 


7.2S6 


11.51 3 


7.36 1 


11.72 S 


7.46 5 


11.93 


7.56 9 


12.13 8 


7.67 8 


12.34 7 


7.77 7 


12.55 5 


5.97 S 


8.94 4 


6.07 6 


9.15 2 


6.18 


9.36 1 


6.SS4 


955 9 


6.S8 8 


9.77 7 


6.19 3 


9.98 6 


6.50 7 


10.19 4 


6.70 1 


10.10 2 


6J05 


10.61 1 


5.00 


7.00 


5.10 4 


710 8 


5J0 8 


7.416 


K.I1 S 


7.62 6 



4Ual •« 

congé «vue 

•old* 



RN CAP- 

Tivnn 



fr.c.m. fr.c.m 
3.91 » 
4.04 8 
4.15 2 
4.25 6 
4.36 1 
4.46 5 

4.67 3 



l 6944 



4.77 7 



/ 



2.1): 2 

3.07 n 
3.18 
3.28 4 
3.3<)8 
3.48 3 
3.59 7 
3.70 1 
3.80 5 



Nombr* à% 

rtlioM à% 

liHirnife m 

ntlore 

ptrJMr 



5.97 2 






2.00 U 
2.10 4 
2.20 8 
2.31 2 



5.U0 



3 



OBSERVATIONS , 



NOTA. — L'ougmonfalion |M*ogrotBiT4 
de Bolcio altrittu6o è rancieiineté ii*< 
due qu^aux otneirm frêtiçëis. 

'a; La moitié de la aolde afteclôe à 
dcrniôi'c classe du grade. 
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OFI 




Après la 4* annéo de Borvicedans 
le mémo grade au régiment. . . 

CM II ' ; '"**' '* Btllillnj Après la 5* annnée 

MOI Map ^ ^^ n^j^ I ^ 0^ ^ 



•t lijir 



BU-Mijiirl 




c 



8* 



» 



A4]udani-MaJor 



Trésorier .... 
Omcier d'habillement, 
Adjoint au Trésorier 
Porte drapeau . . . 



CifittiM 

l'* CltSM 



\ 



Après la 1^ année 

4« 
5« 

?• 
8* 



fr. c. 
3.900 
3.975 
4.0S0 
4.125 
4.200 



> 
t 
» 



/ Pendant la 1*^* année de service 
dans le même grade au régiment' 2.400 



2.550 
2.625 
2.700 
2.775 
2.850 
2.925 
3.000 
1.475 



f r. cm . 
325.00 
331.25 
337.50 
343.75 » 
850.00 > 






200.00 
212.50 
218.75 
225.00 
231.25 
237.50 
243.75 
250.00 
108J50 



rr.c.i 
10.83 
11.04 
11J5 
11.45 
1148 






0.081 
IMI 
7J»1 
7J0 
7.70 8 
7.918 
8.18 ft 
8JI8 
8Jl7 8 



/* * ^•» 



• . 



« . 



J 






;; ■'. "-v 






•*V 




m.'i^ 
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OliDE D'AnSENCE par JOUR 



1 cùnct, 


A 
L'HOPITAL 


r.c.in. 


fr.c.m. 


5.41 6 


7.88 8 


5^10 


8.04 1 


5.6S5 


8.25 


5.7t9 


8.45 8 


5^8 


8.06 6 


« 


• 


• 


f 


» 


t 


• 


t 


» 


• 


S.S3 8 


4.66 6 


8.54 1 


5.08 8 


8.64 5 


5.29 1 



8.75 
8.85 4 
895 8 
44)6 2 
4.16 6 
8.48 7 



5.50 
5.70 8 
5.91 6 
6.12 5 
6.83 .1 
4.87 5 



k 1 hApiUl 


élMl Ml 


CMIgé ■TOfl 


•oido 


fr.c.m. 


2.41 6 


2.52 


2.02 5 


2.72 9 


2.83 3 


« 


» 


B 


» 


> 


1.33 3 


1.5i 1 


1.61 5 


1.75 


Ije 4 


1.95 8 


2.06 2 


2.16 6 


1.43 7 



RN CAP- 
TIVITÉ 



5.00 



(8) 

(8) 
(â) 

(a) 



2.76 7 



Nombre de 
raliont d« 

fevrrrtgt 
en Btlor* 

par jour 



1 



(II) 



OBSERVATIONS 



(a) La solde de capitaine do 2* clatse, 
ou celle de 1^ classe, si ils y ont droit 
par leur ancienneté dans ce grade. 



La solde de son grade. 

La soido de son grade augmentée do U 
francs. 



(h) Ix>s9plui anciens capitaiiio* doeom- 
pagnie du régiment ont droit aux 
fourrages sur le pied d^lne ration par 
Jour. 



.»» * 
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r 



GRADES 



OF3 



SOLDE Di PRÉ3EN' 



PAR AN PAR MOIS PARI* 



CapitiJM 
2* Cliiu 







Lieileiut 

l"* CIltM 



LJMleiait 

V CIttM 



PemloiU la t'* ûnn<5o do rcnicc 
dans le mémo (rrado au régiment 



Après la if an 

r 

4* 
5* 
6* 
7* 
8« 



lée 



Pendant la l^* année do aervioe 
dans le mèroe grade au régiment 

Après la 1** année 

2- 



fr. c. 
2.K» 
2075 
2.150 
2.225 
2.901 
2.375 
2.450 



8* 
4* 
5* 
0- 
7* 
8* 



I 



Pendant la l^* année de service 
dans le mémo grade au régiment 

Après la 1^* année 

V • 2« 1 






S.525 



2.000 



1.000 
1,050 
1.7a) 
I.TTiO 
1.800 
1.850 
1.00) 
1.950 
2.000 



1.450 
1.500 
iJM 



f.\c.m. 
160.60 6 
172.91 6 
179.16 6 
185.41 6 
191.66 6 
197.91 6 
201.16 6 
210.41 6 
216.66 6 



f.'.C, 
5^ 

5.7< 

f 

6.l( 
6J( 
6.51 
tM 
7.0 



153.33 3 
137.50 
141.66 6 
145.83 3 
150.00 
154.16 
158.33 3 
16230 
166.06 6 



120.83 S 
125.00 
129.16 



4.4' 
AJSà 
4.T 
4Ji 
5.01 

5.1: 
tur 

5.4 
5JI 



4^ 
4.1* 
4J 



f z 



' • • . 



r^'* *• ■ ■'v 

» .. *■ ." •■^.* : 
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SOIiDR 


ii'ADflRNGE PAit JOUFi 


lUMhr» 4« 








intimât éê 
kmm§è m 


OBSERVATIONS 


1 




fc IkApital 




RN COKCR 


A 
LIIOIMTAL 


élaiil M 
eo«§é ftiTM 


RN CAP. 
TIfITd 


nftt*r«p«r 


« 


• 




•oMo 








f.c.m. 


r.c . ni . 


ff.C.Itl. 






% 


2.77 7 


3.55 5 


0.77 7 








2.88 1 


3.76 3 


0.88 1 






• 

• 


2.98 6 


3.97 2 


0.98 


• • • 






3.09 


4.t8 


1.09 


• 




■ 


3.19 4 


4.38 8 


1.19 4 »-^^ 


(B) 


• 


3.29 8 


4.59 7 


1.29 8 






3.40 2 


4.80 5 


1.40 2 

« 


' 




3.50 6 


5.01 3 


1.50 6 


• 


• 


3.61 1 


5.22 2 


1.61 1 i 


1 






2.22 2 


2.9i4 


0.72 2 






1 


2.29 1 


3.08 3 


79 1 






* 


2.36 t 


3.25 2 


0.86 1 


1* 

« 






2.43 


3.36 f 


0.R3 






• 


2.50 


3..V0 


1.00 \ toi 3 

• 




t 


2J>6 9 


3.63 8 


1.06 9 


• 




» 


2.03 8 


3.77 7 


1.13 8 








2.70 8 


3.91 6 


1.80 8 






• 


2.77 7 


4.05 5 


1.27 7 1 






2.01 3 


2.52 7 


0.51 3 ) 


• 




2.08 S 


2.G6 

1 


0-58 1 > 2.01 3 






2.15 2 


2J0 5 


0.65 8 ^ 
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OFF 



GRADES 




Ufiltiut 

it 
2* eluii 






Sns- 

LiMUititi 



Après lo 3* arinéo do scnico dons 
lo mémo grado ou réginciit . . 
Après la 4* année 






5* 
8- 



» 

> 



/ Pondant lo t** annéo do servico 
dans le mémo grado au règimoni 
Api^H la 1* année 

2* 

3* 



4- 

5- 
0' 

.7* 
8- 



#••••• 



SOLDE DB PRÉSENG1 



PAR AN 



fr. C, 

1.C00 
1.850 
1.700 
1.750 
1.800 
1.850 



1.950 
1400 
1.450 
1.500 
1.550 
1.000 
1.850 
1.700 
1.750 



PAU MOIS 



PAR 100 



fr. cm. fr. c.nl 



133.33 3 
137J&0 
141.68 8 
115.83 S 
150.00 
151.18 8 



112.50 
118.68 
120.83 8 
125.000 
129.18 8 
•33.33 3 
137.50 
141.88 8 
145.83 8 



4.414 

4^i 

'4.11 S 
4M f 
5.00 
5.i8 8 



8.75 
1.88 
4.08 7 
4.18 8 
4J0 5 
4.44 4 
4J8 8 
4.72 t 
44» I 



... fm r m\ 
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joi.dk 


D'AIkSKNCK TAnJOUH 


noMbro q# 










rations do 








klh<>piUl 




loarrft|;«i 


OBSERVATIONS 


NCONCK 


A 

L'UOriTAL 


élMlo* 

CMig4 itm: 

•olde 


KNCAP. 
TIVITH 


on nolnro 
p«r j««r 


* ' 


fr.c.m. 


fr.c.m. 


rr.c.m. 






^ 


2.22 2 


2.94 4 


0.72 2 








2.29 1 


8.08 3 


0.73 2 








2.36 1 


3.22 2 


0.86 t 


2.01 8 


(B) 




2.43 


3.36 1 


0.93 








2.50 


3^0 


1.00 






t 


2.56 


8.63 8 


1.06 9 








« 


IJ7 5 
1.94 4 


2.50 
2.63 8 


0.62 5 
0.00 4 






Le HOUA-liculenant qui oei proimi lieu- 
tcnniit conlinuo do roc8T(Hr la solda 


2.01 S 
2.06 3 
2.15 2 


2.77 7 
2.9t 6 
3.05 5 


0.76 3 
0.81 3 
O.W 2 


187 5 




dnnl il Joui wailcommc soua4laulaiianl 
ai |ior ^uiic dcn augmonlalkma annoal- 
loM qiril a ohleniica auec^aalvainaol, 
1*1 le ('Kl devenue ffU|»4Hoiira à la aolda 


2.22 2 


3.10 4 


<».o: 2 






d(ï non nouveau grade. 


2.29 1 


3.33 3 


I.Oi 1 








2.36 1 


3.47 2 


1.11 1 








2.43 


8.61 1 


1.18 






• 
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SOUS - O] 



î 



GRADES 



8N8-ifleier 



Niiait IM ëiii pnallrtt uikt éi lerriM 
àm k niai mfU\ m rtglmcBi . . . 
Après deux onnées de service . 






iPladul In éni ^rtnUrti lanltt i% lenici 
au II BèoM cnpltl 11 Hginfii . . 
Après deux années de service 

, . . ( PtiUai Its iui irtmièru uoéct di unité 

CiNrtI tiik«or\ 

< lani la nliit aBjUi ai Nginiit . . . 
Il #|aifÉ| I 

( Après deux années de service . 

hadanl In dcii prtmièrti utiaa da itniaa 



SOLDE DE PRÉSENC; 




CiNril SIMir ) ^^* ^* ">^">* *"P(** ^" rtgiDiBt . . 
f Après deux onnées de senice 



Sapeur . . . 
Musicien soldat 



1 



Paadut Im dcai premièraa asDéea di ttnrica 
Après deux années de service 



riidaot lu dm pnnièrai analai di laniM 



ScrfMl-lljir < '*** i* "^'B* *"iP'*^ ^* rfglBfBl . . . 
f Après deux années de service . 



fr. c. 
1.880 
2.380 



0.980 
1.880 



0.530 
0.720 



0,460 
0.700 



0.360 
0.310 



0.600 
0.980 






0.980 
1.880 



on atalioo 

a?eo U 

paia 

Mulomeai 



fr. cm 
2.030 
2.530 



1.130 
2.030 



0.680 
0.870 



0.610 
0.850 

0.510 
0.460 



0750 
i.130 



1.130 
2.030 




fr.o.m 
2it80 
S.S80 



1.880 
2J80 



0.780 
1.070 



0.710 
1.000 

0610 
04m 



. • 



0.990 



I 



flJSO 
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DLDE D'ABSENCE 

PAR JOUR 

«tant ta 

COmé ftVQC 



EN 


A 


>NCÉ 


L'HOPITAL 


• 

cm. 


fr.c.m. 


.800 


0.533 


.050 


1.030 


.300 




.800 


0.530 


.ito 


0.100 


210 


0.100 


.150 




.260 




.075 




060 

• 




210 




300 




300 




800 


0.530 



fr.c.m 
0.2G6 
0.516 



0.266 



MASSE 

INDIVroUKLUC 



Premièrt 



mite 



S Si 
g. y 

O Ç 

II 

O. 9 . 

« C â 

ils 

= 8 



8 



fr.c.m, 
0.250 



PrinM 
joaniftiièrt 
4'Mitrtti«n 



OBSERVATIONS 



(A) Les nxDlions portées dans cet colon- 
. nen ne sont applicables qute 

séjour ou do roarcho dans llntérieui 

du royaume. 

(D) Les sous-offlciers nommés a^JudSDti 
ont droit è un supplément de premlèi 
mise de 110 francs et les caporaux pi 
mus au grade de sous-ofllclor, à ui 
complément de l'* mise de H ftraiics. 



sous - o: 



Lu ofndera ont droit a lladeninlM de logemont ou d'acDeublentent, 
dool les autres corps Jouissent en Algérie. 

Les sous-omciers, caporaux, aoldsls, tambours cl cnranis do troupe 
âgôt de U ans, reçoivent, avec la eolde, ud aupplément do 5 centimes 
par journée de présence ou d'absence If gale passée en Algérie. 

. Las militaires chargée de la conduite des cantioos d'ambulance ont 
droit au supplémont de eolde ci^après, savoir : 

Le conducteur en chef !0 conlimoe par jour. 

Los conducteurs ordinsfree .... 10 — — 



• '• ^■ .. * • ' 



■ ■■•"; . « 

' . .;-»*. # r ;•■■ 

■ . .1 #»: .. • 



) - 



A 
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r 



K)LDB DAI3SKNCK 


MASSE 


» 


PAR JOUR 


INUIVIDUBLLB 


OBSERVATIONS 


ICOKCt 


A 
LHOPITAL 


à 1 hApilftl 

élaot on 

congé aveo 


rrumiôro 
mite 


Primo 
journalière 






•olde 


(D) 


d* enlrolion 


• 


• 
• • 

f.c.m. 


f.c.m. 




• 




. 


0.itO 






* 






0.300 












O.lfO 










« 


0.210 












0X75 












0.060 












0.0S5 


0.100 








OU la splJe de tambour ou clairon tll fiait 












tilulairomont lo aervico. 



La marao d^enlretion doa muleta de bât «équipages régimenlairea), eai 
flxée à 34 franca par mulet ot par an, ou 00 c. 315 m. par Jour. 

Hoiit applicahlefl au ivgimctit do zouavot, daiii les circonalaiicca pr^ 
vuoA par lo râglemoiit, lua divoriOM allocation.) altribuéos aux régiinonls 
dinfanlorie do ligne ot 16g6ro par Ica tableaux n*« 39, 45, 46, 47, 40, ^ 



ai 60 du tarif du 5 décembre 1840. 
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HAUT} 



Houie-paie pour 
ancienneté de service, 

Haute-paie 



I 



km iMt-triciin, cap«niii il itUaU IrtMtit. . • 



( Au MU*«nciirt| u^nu it Ml4tU ii4iglMi . • 

# 

Il tUlkMMUjtr 



Al u^rtl-itpeir it aii itfwn. 



Officier d'habillement 



Trésorier 



Officier payeur 
détoché 



Retenues è faire 
su Trésorier 



Avec 1 bataillon 



Avec 2 bataillons 



Avec 8 bataillons 



INDEMNITÉS POD 




t Pour 1 bataillon détaché . . . 
Pour 2 bataillons détachés . • 
Pour S bataillons détachés . . 



800 



1700 



2060 



400 

800 

1000 



60 ee 6 



141 06 6 



170 83 s 



83 83 t 



66 66 6 



88 88 8 



I 587 



8088 



8882 



4718 



5684 



1111 



8888 



8777 



I 












.!»• 
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■■1 



même quo cIoiik les i*ôgimeiilfi dlnfonlorio do ligne et légère. 



ique période de trois années consôculivos do 8er>'ico donne droit à un deroi-eberroo 
t la oaute-paie est fixée à trois centimes par jour payable avec la solde. 

même que dans les rôf^monts d'infanterie de ligne et légère. 



lAIS DE BUREAUX 



OI«ERVATIONS 



TA. ~ La nomenclature qui fait suite au tableau n* 42 du tarif du 5 décembre 1810^ 
est applicable au Régiment de zouaves. 



Il n'est point fait d*allocaUon particulière de frais de bureau pour un détaehe- 
ment moindre d'un bataillon, dans ce cas le trésorier ou rofllcior payeur doit 
pourvoir à la dépense sur son abonnement, sans qu*il n'y ait lieu à attcane 
allcoatlon supplémontairo. I/of1icior payeur est tenu de subvenir aux lirais de 
bureau qu'entraîne le service des ofllcicrs remplissant tomporairemeoi les 
fonctions de major et d'ofncier d'habillement. 
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MASSE GÉNÉRALE D'ENTRETIEN 



ARME 



Régiment de zouave* à trois 
bataillons composés chacun 
de 9 eomptfgnics .... 



AUOCÀTIONS ANNUELLES 



ir« 



PORTION 



9f.00O 



PORTION 



TOTAL 



(C) 

6f.75 



OBSERVATION 



15 f. 75 



(c) 250 francs par oom| 
gnie, non compris 
compagnie horÉnrai 
qui né participe polc 
cette allocation. 



Paris, le 6 novembre 1842, 

I^ Président du Consetl, Ministre Seeréiêire 

dtEtai de la Guerre^ 
Signé : Maréchal Duc dk DAUunB* 



Approuvé : 
Signé : Ia)ui»-Philippb. 



Par le Koi : 

Le Président du Conseil^ Ministre Secrétaire 

■d'Etat de la Guerre, 
Signé : Maréchal Duc ne Dauutib. 
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Colonel WALSiif-EATERHAZY. — Nolico hislorîquo sur lo 

"^ Maghzen d'Oran. 

Général Yusur. — De la guerre en Afrique. 

Archives diverses. 

Bulletin des loiA. 

Bulletins de la Société de Géographie, d*Archéologio de la 
province d'Oran. 

Journal militaire offlciel (édition non refondue). 

1/Echo d*Oran, depuis le ô octobre 1814 (n* 1) ju8qu*en 1852. 

1^ magasin pittoresque. 
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